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			Pour celui qui sait qu’une rose est plus belle avec ses épines.


		











			


			Je voudrais remercier deux personnes qui ont toujours été là pour moi depuis le premier jour, dont les efforts combinés et le flair ont contribué à réaliser un rêve que je n’aurais jamais cru possible : mon éditrice, Diana Gill, et mon agent, Richard Curtis.


		











			


			Chapitre 1


			 


			 


			Marteler du poing le fond de mon placard n’était pas un rêve des plus agréables. À vrai dire, ça faisait même plutôt mal. La douleur perça le confort brumeux de mon sommeil et je sentis la part primitive de mon être – laquelle ne dormait jamais vraiment – observer froidement le lent rassemblement de ma volonté, alors que j’essayais de me réveiller. Avec cette étrange sensation de désincarnation, je me regardai moi-même dans mon rêve en train d’arracher mes vêtements de leur tringle et de les jeter sur le lit froissé.


			Quelque chose, pourtant, ne tournait pas rond. Je ne me réveillais pas. Le rêve ne s’effritait pas lentement en ces petits fragments flous qu’on oublie toujours au matin. Et, dans un sursaut, je me rendis compte que j’étais consciente, sans être éveillée.


			Que diable ? Quelque chose ne tournait vraiment, vraiment pas rond et mon instinct m’envoya une poussée d’adrénaline, m’ordonnant de me réveiller pour de bon. Mais je n’y parvenais pas.


			Mon souffle était rapide et saccadé et, après avoir vidé mon placard, je me laissai glisser au sol et passai mes doigts sur l’étagère à la recherche d’un compartiment secret que je savais pourtant inexistant. Effrayée, je rassemblai toute ma volonté et me réveillai de force.


			La douleur se propagea dans mon front. Je m’affalai, les muscles ramollis. De peur de me casser le nez, je tournai la tête et ce fut mon oreille qui encaissa le choc brutal. Je sentis le bois dur et froid à travers mon petit pyjama. Mon cri s’étouffa dans un gargouillis. Je n’arrivais plus à respirer ! Quelque chose… Quelque chose était là, avec moi. Dans ma tête. Et cette chose essayait de me posséder ! 


			


			La terreur m’enveloppa comme une couverture. Je ne voyais pas cette chose, je ne l’entendais pas, je pouvais à peine la sentir. Mais mon corps était devenu un champ de bataille, un terrain sur lequel j’ignorais comment gagner. La possession était un art noir et je n’avais pas suivi les bons cours. Bon sang, c’est quoi cette vie ?  


			La panique totale me redonna de la force. Je tentai de retrouver la vigueur de mes jambes et de mes bras pour me pousser vers le haut. Je parvins à me redresser à quatre pattes, puis tombai contre ma table de chevet. Celle-ci s’écrasa sur le sol et atterrit contre le placard vide.


			Comme mon pouls s’affolait, la peur d’étouffer me submergea. Je titubai tant bien que mal jusqu’au couloir pour chercher de l’aide. Mon mystérieux ennemi et moi nous retrouvâmes face à face et, bataillant l’un contre l’autre, nous prîmes une inspiration qui se mua en un cri étouffé. Mais où diable était Ivy ? Est-ce qu’elle était sourde ? Peut-être qu’elle n’était pas encore revenue de sa course avec Jenks. Elle avait dit qu’ils seraient en retard.


			Comme si notre promiscuité l’avait dérangé, mon assaillant m’empoigna plus fort et je m’effondrai. Mes yeux étaient grands ouverts, mais le voile roux de mes cheveux m’empêchait de voir le fond du couloir sombre. Ça avait gagné. Quoi que ce soit, ça avait gagné et je paniquai en constatant que je me redressais avec une lenteur inquiétante. S’élevant de ma peau, un parfum entêtant d’ambre brûlé envahit mes narines.


			Non ! criai-je dans ma tête, mais je ne pouvais même pas parler. Je voulus hurler, cependant, à la place, mon possesseur me fit prendre une inspiration calme et lente. 


			— Malum, m’entendis-je blasphémer d’une voix teintée d’un accent étrange et sophistiqué qui ne me ressemblait pas.


			Ce fut la goutte d’eau qui fit déborder le vase. La peur se mua en colère. Je ne savais pas qui était là, en moi, mais qui que ce soit, il fallait qu’il sorte. Maintenant. Me faire entrer de force en pleine crise de glossolalie, c’était parfaitement grossier.


			


			En me concentrant, je sentis qu’il y avait dans mon esprit une pointe de perplexité qui n’était pas la mienne. Parfait. C’était un bon début. Avant que l’intrus ne devine ce que je faisais, j’invoquai la ligne d’énergie à l’extérieur, dans le cimetière. Je me laissai envahir par la surprise totale de mon adversaire et, alors qu’il luttait pour briser mon lien avec la ligne, je formai mentalement un cercle de protection.


			C’est en forgeant que l’on devient forgeron, pensai-je avec fierté, puis je me préparai. Ça allait faire sacrément mal.


			J’ouvris mon esprit à la ligne d’énergie avec un abandon que je n’avais jamais osé auparavant. Et elle vint. La magie rugit en moi. Elle inonda mon chi et coula dans mon corps, brûlant mes synapses et mes neurones. Au supplice, je prononçai intérieurement le mot qui permettait d’ouvrir les canaux mentaux pour y tisser l’énergie : Tulpa. La hâte m’aurait été fatale si je n’avais pas préalablement enflammé des liens nerveux entre mon chi et mon esprit. Tout en gémissant, je sentis le pouvoir brûler de nouveau alors qu’il se glissait dans mon cercle de protection mental, en le gonflant comme un ballon. D’ordinaire, j’agissais ainsi pour stocker la ligne d’énergie afin de l’utiliser plus tard, mais à ce stade, c’était comme plonger dans une cuve de métal en fusion.


			Un cri de douleur résonna en moi et mes mains redirigèrent une boule d’énergie mentale qui me permit de sortir de mon propre corps.


			L’écho d’un claquement me traversa et je fus libérée de cette présence étrangère. Un carillonnement me parvint du clocher de l’église au-dessus de moi, comme en réponse au combat que je venais de livrer.


			Quelque chose roula dans le couloir et heurta le mur de l’entrée. Je haletai et relevai la tête en gémissant de douleur. Bouger me faisait mal. J’avais rassemblé trop du pouvoir de la ligne. On aurait dit qu’elle avait envahi mes muscles et, quand je me servais d’eux, l’énergie s’expulsait douloureusement.


			


			Je haletai, bien consciente que quelque chose se tenait au bout du couloir. Mais au moins, désormais, ça n’était plus dans ma tête. Le simple battement de mon cœur me faisait souffrir. Oh mon Dieu, je n’avais jamais rassemblé autant de pouvoir auparavant. Et je puais. J’empestais l’ambre brûlé. Par le Tournant, que se passait-il ?


			Déterminée malgré la souffrance, j’écrasai le cercle de protection dans mon esprit jusqu’à ce que l’énergie glisse de nouveau à travers mon chi pour revenir vers la ligne. C’était presque aussi douloureux que de l’invoquer. Mais alors que je laissais l’au-delà se détacher de mes pensées pour n’y laisser que ce que mon chi pouvait supporter, je levai les yeux derrière les mèches de mes cheveux, essoufflée.


			Oh, Seigneur ! C’était Newt.


			— Qu’est-ce que tu fais là ? lançai-je, avec l’impression d’être complètement recouverte de limon de l’au-delà.


			Le puissant démon eut l’air embarrassé, mais j’étais encore trop étourdie pour définir le visage derrière son expression choquée : soit celui d’un adolescent aux traits lisses, soit celui d’une femme aux traits durs. De carrure svelte, il se tenait pieds nus dans mon couloir entre la cuisine et le salon. Plissant les yeux, je regardai de nouveau. Ouais, cette fois le démon était effectivement debout, il ne flottait plus, ses longs pieds osseux touchaient bel et bien le plancher, et je me demandai comment Newt avait réussi à m’attaquer alors que je me trouvais dans un lieu saint. L’extension de l’église, dans laquelle il se tenait à présent, n’était toutefois pas sanctifiée, elle, et il semblait étourdi dans sa tunique rouge sombre ; un vêtement à mi-chemin entre le kimono et le kamis que Lawrence d’Arabie aurait très bien pu porter pendant ses jours de repos.


			


			L’énergie noire de la ligne vacilla lentement et une fine baguette d’obsidienne aussi grande que moi se matérialisa dans le poing de Newt. La scène me rappela la fois où j’avais été prise au piège dans l’au-delà et où j’avais dû lui acheter mon billet de retour. Les yeux du démon étaient tout à fait noirs – même la partie qui aurait dû être blanche – mais ils étaient plus vivants que tous ceux que j’avais vus auparavant. Il me regardait fixement sans ciller. Six petits mètres nous séparaient, ainsi qu’un chemin étroit de sol sanctifié. Du moins, j’espérais qu’il l’était toujours.


			— Comment as-tu appris à faire ça ? me demanda-t-il, et je me raidis en entendant son accent étrange et ces voyelles qui semblaient glisser d’elles-mêmes jusque dans les replis de mon cerveau.


			— Al, murmurai-je, et le démon haussa des sourcils presque inexistants.


			L’épaule contre le mur, je me redressai sans le quitter des yeux. Ce n’était pas ainsi que je voulais commencer ma journée. Que Dieu me vienne en aide, à en juger par la faible lumière, je n’avais dû dormir qu’une heure !


			— C’est quoi ton problème ? Tu ne peux pas te ramener comme ça ! m’exclamai-je, toujours en pyjama, debout dans le couloir, en essayant de faire monter l’adrénaline. Personne ne t’a invoqué ! Et comment peux-tu te tenir sur un sol sanctifié ? Les démons ne peuvent pas fouler les sols sacrés. C’est dans tous les livres.


			— Je fais ce que je veux. 


			Newt scruta le salon, agitant sa baguette au-dessus du seuil comme s’il cherchait des pièges.


			— Et de telles croyances te mèneront à ta perte, ajouta-t-il en ajustant l’ourlet d’or noir qui luisait contre le rouge sombre de sa tunique. Tu te tenais sur un sol sanctifié, pas moi. Et Minias… Minias a bien dit que j’avais écrit la plupart de ces livres, alors qui sait s’ils sont vraiment fiables ?


			


			Son visage lisse se durcit, pas à cause de moi, mais parce qu’il se contrariait lui-même.


			— Parfois je ne me rappelle pas bien le passé, dit-il d’une voix distante. Ou peut-être le changent-ils sans me le dire.


			L’air froid de l’aube rafraîchit mon visage. Newt était fou. Un démon fou se tenait dans mon couloir et mes colocataires rentraient dans vingt minutes. Comment un être aussi puissant pouvait-il survivre en étant si déséquilibré ? Déséquilibré rime rarement avec stupide. Mais avec puissant, si… Et avec intelligent. Et cruel. Démoniaque.


			— Qu’est-ce que tu veux ? l’interrogeai-je en me demandant combien de temps il restait avant que le soleil se lève.


			L’air troublé, Newt soupira.


			— Je ne me souviens pas, admit-il finalement. Mais tu as quelque chose qui m’appartient. Et je veux le récupérer.


			Profitant que Newt semblait se perdre dans d’obscures pensées, je regardai le couloir sombre en plissant les yeux pour essayer de déterminer s’il s’agissait d’un mâle ou d’une femelle. Les démons pouvaient prendre l’apparence qu’ils voulaient. À cet instant précis, Newt avait des sourcils pâles et une peau claire, parfaitement homogène. Ça me paraissait plutôt féminin ; toutefois, cette mâchoire forte et ces pieds nus osseux n’avaient rien de délicat. Du vernis à ongles aurait été du plus mauvais effet.


			Il portait le même chapeau que la fois précédente, rond, les bords droits, avec un dessus aplati en tissu rouge somptueux et orné d’une tresse d’or. Sa chevelure courte et rebelle, qui tombait juste au niveau des oreilles, ne donnait aucun indice sur son genre. La seule fois où je l’avais interrogé sur son sexe, Newt m’avait demandé quelle différence cela ferait. Il brouillait tellement les pistes que je me demandais si, plutôt que de ne vouloir y accorder aucune importance, le démon n’avait pas tout simplement lui-même oublié. Mais Minias le savait peut-être. Qui que soit Minias.


			


			— Newt, repris-je, espérant que le tremblement de ma voix n’était pas trop perceptible, je te demande de partir. Retourne directement dans l’au-delà et ne reviens pas m’ennuyer.


			C’était un bannissement en bonne et due forme – sauf que j’avais oublié de le protéger dans un cercle au préalable – et Newt haussa un sourcil à mon adresse avec une indifférence qui semblait naturelle chez lui.


			— Ce n’est pas mon nom d’invocation.


			Le démon se mit en mouvement. Je me baissai pour invoquer un cercle – aussi dérisoire soit-il, peu fiable et aux contours flous – mais Newt disparut dans le salon. L’ourlet de sa robe fut la dernière chose que je pus voir glisser derrière la porte. Un son de clous que l’on arrache du bois me parvint. Il y eut un craquement brusque, un éclatement de lambris, et Newt jura sans vergogne en latin.


			Rex, la chatte de Jenks, passa à pas feutrés devant moi, cherchant peut-être à vérifier la théorie selon laquelle ses congénères et elle possédaient plusieurs vies… Je fonçai sur le stupide animal, mais elle ne m’aimait pas beaucoup et s’enfuit. La chatte couleur caramel s’arrêta sur le pas de la porte, les oreilles dressées. La queue frémissante, elle s’assit et observa. 


			Newt n’essayait ni de me tirer vers l’au-delà ni de me tuer. Il cherchait quelque chose et je pense qu’il m’avait possédée dans l’unique dessein de fouiller l’église. Voilà qui confirmait que le sol était toujours sanctifié. Mais cette satanée créature semblait folle. Comment savoir combien de temps encore elle me mépriserait ? Jusqu’à ce qu’elle décide que j’étais peut-être capable de lui dire moi-même où se trouvait cette chose qu’elle cherchait ? Quoi que ce soit ? 


			Un bruit sourd venant du salon me fit sursauter. La queue de la chatte se courba. Rex revint à petits pas feutrés. Un coup soudain à l’entrée de l’église me fit pivoter vers l’autre bout du sanctuaire vide, mais avant que je puisse mettre en garde la personne qui avait frappé, la lourde porte en chêne s’ouvrit, déverrouillée en prévision du retour d’Ivy. Super. Et puis quoi, encore ?


			


			— Rachel ? appela une voix inquiète, et Ceri entra, vêtue des pieds à la tête de jean délavé. 


			En voyant ses genoux humides et sales, je compris qu’elle s’était rendue dans le jardin avant même le lever du soleil. 


			Ses yeux tristes étaient grands ouverts et ses longs cheveux blonds se gonflèrent autour d’elle tandis qu’elle traversait d’un pas vif le sanctuaire stérile. Ses pantoufles richement brodées, pas vraiment faites pour le jardinage, laissaient des traces de boue. C’était une elfe en planque et je savais qu’elle avait les mêmes horaires qu’un pixie : toujours debout, sauf pendant les quatre heures autour de minuit et midi. 


			J’agitai frénétiquement la main. Mes yeux faisaient des allers-retours entre son visage et le couloir vide.


			— Dehors ! aboyai-je presque. Ceri, va-t’en !


			— La cloche de ton église sonne, dit-elle, et je vis que ses joues étaient pâles d’inquiétude quand elle me prit les mains. 


			Elle sentait bon – l’odeur des elfes, celle du vin et de la cannelle au parfum de la poussière – et le crucifix que lui avait donné Ivy brillait dans la lumière terne.


			— Est-ce que ça va ?


			Oh, ouais, pensai-je, me rappelant que j’avais entendu sonner dans la tour du clocher au moment où j’étais parvenue à expulser Newt de mes pensées. L’expression « sonner les cloches » n’était pas qu’une façon de parler, et je me demandai quelle quantité d’énergie j’avais canalisée pour aller jusqu’à faire résonner celle dans la tour.


			Le bruit désagréable des lambris de bois arrachés du mur me parvint du salon. Ceri haussa ses sourcils blonds. Merde, elle était calme et posée, et moi, je tremblais dans mes sous-vêtements.


			


			— C’est un démon, murmurai-je en me demandant s’il valait mieux partir ou essayer d’utiliser le cercle que j’avais gravé sur le sol de la cuisine.


			Le sanctuaire était encore une terre bénie, mais je ne faisais confiance à rien d’autre qu’un cercle bien dessiné pour me protéger d’un démon. Particulièrement celui-là.


			L’étonnement sur le visage délicat de Ceri se mua en colère. Elle avait passé un millier d’années piégée dans le corps du familier d’un démon. Elle traitait donc ces énergumènes comme des serpents. Elle restait prudente, certes, mais elle avait oublié sa peur depuis bien longtemps.


			— Pourquoi convoques-tu des démons ? me demanda-t-elle d’un ton réprobateur. Et en petite tenue en plus ? 


			Ses épaules étroites se raidirent.


			— Je t’ai proposé de t’aider quand tu fais de la magie. Merci beaucoup, mademoiselle Rachel Mariana Morgan, de me donner l’impression d’être parfaitement inutile.


			Je la pris par le coude et commençai à la traîner en arrière.


			— Ceri, l’implorai-je, surprise qu’elle prenne cela aussi mal alors que son tempérament était d’ordinaire si doux. Je ne l’ai pas appelé. Il est apparu tout seul.


			Comme si j’allais me mettre à jouer avec la magie des démons, maintenant ? On aurait pu peindre un hôtel tout entier rien qu’avec la crasse de démon qui salissait mon âme.


			En entendant cela, Ceri s’arrêta à quelques pas du sanctuaire ouvert.


			— Les démons n’apparaissent pas tout seuls, me corrigea-t-elle avec une nouvelle lueur d’inquiétude dans les yeux, tout en touchant le crucifix de ses doigts blancs. Quelqu’un a dû le convoquer, puis le libérer de la mauvaise manière.


			Le bruit soudain de pas au fond du couloir me fit l’effet d’un coup de poignard dans le dos. Le cœur battant la chamade, je fis volte-face et Ceri suivit mon regard un instant plus tard.


			


			— Je peux ? Ou pas ? demanda Newt.


			Le chaton était dans ses bras et agitait les pattes.


			Les genoux de Ceri se mirent à trembler. Je m’approchai d’elle. 


			— Ne me touche pas ! hurla-t-elle, et je tentai de la retenir alors qu’elle se jetait en avant, puis elle me repoussa et se précipita dans le sanctuaire.


			Merde. Je crois qu’on a un problème.


			Je titubai en essayant de la rattraper, mais elle me bouscula quand nous arrivâmes au milieu de la pièce vide.


			— Assieds-toi, m’ordonna-t-elle en me forçant à m’accroupir, les mains tremblantes.


			OK. Apparemment, l’idée n’était pas de fuir.


			— Ceri, commençai-je, mais ma mâchoire tomba quand elle extirpa de sa poche arrière un couteau suisse maculé de terre. Ceri ! 


			Elle venait de s’entailler le pouce. Le sang jaillit et je la vis dessiner un large cercle en marmonnant quelque chose en latin. Ses cheveux longs jusqu’à la taille, presque translucides, dissimulaient ses traits, mais on pouvait la voir trembler. Mon Dieu, elle était terrifiée.


			— Ceri ! Le sanctuaire est sacré ! protestai-je, mais elle saisit une ligne d’énergie et invoqua son cercle.


			Un champ d’au-delà teinté de noir s’éleva jusqu’à nous entourer et je frémis en sentant onduler sur moi l’ombre de son passé de magicienne démonique. Le cercle mesurait bien un mètre cinquante de diamètre, plutôt grand pour une seule personne, mais Ceri était probablement la meilleure praticienne de Cincinnati en matière de ligne tellurique. Elle entailla son majeur et je m’emparai de sa lame.


			— Ceri, arrête ! On est hors de danger !


			Les yeux écarquillés, paniquée, elle me repoussa et je tombai à l’intérieur de son champ, le heurtant comme un mur.


			


			— Pousse-toi, ordonna-t-elle en commençant à dessiner un deuxième cercle à l’intérieur du premier.


			Stupéfaite, je me traînai vers le centre et elle barbouilla son sang derrière moi.


			— Ceri, tentai-je de nouveau avant de m’interrompre quand je la vis entrelacer les deux lignes pour les renforcer. 


			Je n’avais jamais vu ça auparavant. Des mots latins jaillissaient de ses lèvres, sinistres et menaçants. Des ondes de pouvoir me labourèrent la peau et je la vis se couper l’auriculaire, puis commencer un troisième cercle. Quand elle l’invoqua enfin, je vis que des larmes silencieuses et désespérées sillonnaient son visage.


			Un troisième voile noir s’éleva autour de nous, lourd et oppressant. Elle transféra la lame de jardinage crasseuse dans sa main ensanglantée et, tremblante, se prépara à entailler son pouce gauche.


			— Stop ! protestai-je.


			Effrayée, j’attrapai son poignet englué de son propre sang.


			Elle releva la tête. Des yeux bleus emplis de terreur croisèrent les miens. Sa peau était couleur de craie.


			— C’est bon, dis-je en me demandant ce qu’avait fait Newt pour faire perdre ses moyens à cette femme d’ordinaire imperturbable et si sûre d’elle. On est dans l’église, elle est sanctifiée. Un cercle comme ça, ça suffit amplement.


			Je le regardai bourdonner au-dessus de ma tête avec inquiétude. Le triple cercle était lourd d’un millier d’années de sorts qu’Algaliarept – le démon duquel j’avais sauvé Ceri – lui faisait encore payer. Je n’avais jamais senti de barrière aussi solide.


			Ceri hocha d’avant en arrière sa jolie tête et entrouvrit les lèvres, laissant apparaître de toutes petites dents.


			— Tu dois appeler Minias. Mon Dieu, aidez-nous. Tu dois l’appeler !


			— Minias ? demandai-je. Qui diable est Minias ?


			


			— Le familier de Newt, balbutia Ceri, dont les yeux bleus trahissaient la peur.


			Est-ce qu’elle était devenue folle ? Le familier de Newt était un autre démon.


			— Donne-moi ce couteau, ordonnai-je en le lui prenant des mains.


			Son pouce saignait et je cherchai quelque chose dans lequel l’envelopper. Nous étions en sécurité. Newt pouvait aussi bien aller faire un jogging dans le cimetière, je m’en fichais royalement. Le lever du soleil était proche et je comptais bien l’attendre en restant tranquillement assise dans le cercle.


			Le souvenir de mon ancien petit ami, Nick, me submergea, avant de s’évanouir aussitôt.


			— Tu dois l’appeler, répéta-t-elle avec insistance.


			Puis elle se laissa tomber à genoux et commença à tracer un cercle de la taille d’une assiette avec son sang, ses larmes tachant le vieux bois de chêne tandis qu’elle s’activait.


			— Ceri, ça va, repris-je, debout devant elle, quelque peu perplexe.


			Mais quand elle leva les yeux, je perdis de mon assurance.


			— Non, ça ne va pas, répliqua-t-elle à voix basse, et son accent élégant qui trahissait ses origines nobles était désormais teinté de fatalisme.


			Une vague indéfinissable s’abattit sur nous, déformant la bulle de force qui nous abritait. Je regardai la demi-sphère d’au-delà autour de nous, et un tintement de la cloche de l’église nous parvint du sommet de l’édifice. Le voile noir qui nous protégeait se mit à frémir, illuminant l’aura bleue de Ceri pendant un instant, puis reprit sa forme répugnante de démon. 


			La voix douce de Newt s’éleva sous la voûte au fond de l’église.


			— Ne pleure pas, Ceri. Ça ne fera pas aussi mal la deuxième fois.


			


			Ceri se crispa et je lui arrachai son arme pour l’empêcher de se ruer vers la porte et de briser ainsi son propre cercle. Elle abattit la main sur mon visage et, quand je gémis, elle s’effondra à mes pieds.


			— Newt a brisé la sanctification, sanglota-t-elle. Elle l’a rompue… Je ne peux pas y retourner. Al a perdu un pari et j’ai dû fabriquer les malédictions de Newt pendant dix ans. Je ne peux pas retourner là-bas, Rachel !


			Effrayée, je posai la main sur son épaule puis hésitai. Newt était donc une femelle. Je me sentis pâlir. C’était une femelle, et elle se tenait dans le couloir, dans la partie sanctifiée.


			Mes pensées revinrent à cette pulsion d’énergie. Ceri m’avait dit une fois qu’il était possible pour un démon de désacraliser l’église, mais c’était peu probable, car beaucoup trop coûteux. Pourtant Newt l’avait fait sans la moindre difficulté. Merde.


			Avalant ma salive, je cherchai la démone des yeux, et je la vis, dans l’ombre du couloir, ou plutôt dans ce qui avait été une terre sanctifiée. Rex était toujours dans ses bras, souriant d’un sourire de chat stupide. La chatte orange ne me laissait jamais la toucher, mais là, elle ronronnait sous les caresses d’un démon hystérique. Allez comprendre ! 


			Avec sa baguette noire calée dans le creux de son coude et ses vêtements élégamment coupés, Newt avait une apparence presque biblique. Sa féminité semblait soudain évidente, une fois son genre déterminé. Elle riva ses yeux noirs et fixes sur le cercle de Ceri, au milieu de ce sanctuaire qui était tout sauf sacré.


			Je croisai les bras devant moi pour cacher ma quasi-nudité. Non pas qu’il y ait eu tant que ça à dissimuler. Mon cœur martelait ma poitrine et mon souffle se fit plus rapide. La marque de démon que j’avais à l’intérieur de mon pied – souvenir de la faveur que je devais à Newt pour m’avoir laissée revenir de l’au-delà lors du dernier solstice – palpitait comme si elle sentait la présence de sa créatrice dans la pièce.


			


			De l’autre côté des vitraux et de la porte d’entrée retentirent le bruit faible d’une voiture qui passait et les gazouillis d’oiseaux matinaux. Je priai pour que les pixies restent dans le jardin. Le couteau dans ma main était rouge et gluant du sang de Ceri, et je commençai à me sentir vraiment mal.


			— C’est trop tard pour fuir, déclara Ceri en me reprenant le couteau des mains. Appelle Minias.


			Newt se raidit. Rex sauta de ses bras et atterrit sur mon bureau. Paniquée, la chatte bondit sur le sol en dispersant tous les papiers avant de filer dans l’entrée. Enroulant sa robe rouge autour d’elle, Newt arpenta le cercle de Ceri et pointa sa baguette torsadée vers nous.


			— Minias n’appartient pas à ce monde ! cria-t-elle. Donne-moi ce que je cherche ! C’est à moi. Je veux le récupérer !


			Une montée d’adrénaline me fit mal à la tête. Je regardai le cercle trembler, puis reprendre sa forme.


			— On n’a plus beaucoup de temps une fois qu’elle est énervée, murmura Ceri, le visage blême mais l’air plus serein. Est-ce que tu peux la distraire ?


			J’acquiesçai et elle se mit à préparer son sort. La tension me raidissait les épaules et je priai pour me révéler meilleure en conversation qu’en magie.


			— Qu’est-ce que tu cherches exactement ? Dis-le-moi et je te le donnerai, proposai-je d’une voix tremblante.


			Newt se mit à tourner autour du cercle comme un tigre en cage, tandis que sa robe glissait sur le sol.


			— Je ne me souviens pas. 


			La perplexité durcit ses traits.


			— N’appelle pas Minias, me prévint le démon, ses yeux noirs et brillants rivés sur moi. Chaque fois que je me souviens d’une chose, il l’efface ensuite de ma mémoire. J’ai quelque chose à récupérer, et tout ce que je sais, c’est que c’est toi qui l’as.


			De mieux en mieux ! Le regard de Newt se posa sur Ceri, mais je me mis dans son champ de vision.


			


			J’eus une demi-seconde d’avertissement avant que le démon ne pointe de nouveau sa baguette vers le cercle. 


			— Corrumpro ! cria-t-elle quand la connexion se fit. 


			Ceri trembla à mes pieds et le cercle le plus à l’extérieur se mit à briller d’un noir absolu ; Newt avait réussi à s’en emparer. Avec un petit sourire, elle toucha le cercle qui s’évanouit pour ne laisser que deux minces bandes brillantes et irréelles entre nous et cette mort vêtue d’une robe rouge sombre et brandissant une baguette noire.


			— Tes compétences se sont améliorées, Cerdiwen Merriam Dulciate, la félicita Newt. Al est un professeur exceptionnel. Peut-être assez pour que j’aie envie de faire de toi mon plat de résistance.


			Ceri ne releva pas les yeux. Le rideau de ses cheveux pâles, teintés du rouge de son sang, cachait ses mouvements. Ma respiration était rapide et je pivotai pour ne pas perdre Newt de vue, jusqu’à me retrouver dos à la porte ouverte de l’église.


			— Je me souviens de toi, reprit Newt en tapant le bout de sa baguette sur le cercle au niveau du sol. 


			Chaque coup creusait un profond sillon noir sur la barrière.


			— J’ai sauvé ton âme quand tu voyageais sur les lignes. Tu me dois une faveur. 


			Je retins un frisson quand le regard du démon passa sur mes jambes nues et terreuses, puis sur Ceri.


			— Donne-moi Ceri et on est quittes. 


			Je me raidis. À genoux derrière moi, Ceri retrouva de la vigueur.


			— J’ai mon âme, déclara-t-elle d’une voix tremblante. Je n’appartiens à personne.


			Newt haussa les épaules, ses doigts jouant avec son collier.


			— Le déséquilibre de ton âme porte la signature de Ceri, me dit le démon en se dirigeant vers le piano d’Ivy, me tournant ainsi le dos. Elle fabrique des malédictions pour toi et tu les prends. Si ça ne fait pas d’elle ton familier, qui l’est ?


			


			— Elle a fabriqué une seule malédiction pour moi, admis-je en regardant les longs doigts du démon caresser le bois noir. Mais c’est moi qui ai créé le déséquilibre, pas elle. Ça fait d’elle mon amie et pas mon familier.


			Mais Newt semblait nous avoir oubliées. Debout à côté du piano, sa silhouette en tunique sembla rassembler en elle tout le pouvoir de la pièce, s’appropriant ce qui avait été autrefois pur et sacré.


			— Ici, murmura-t-elle. Je suis venue pour récupérer quelque chose que tu m’as volé… mais ça…


			Coinçant sa baguette sous son coude, Newt inclina la tête et ne bougea plus.


			— Ça me dérange. Je n’aime pas cet endroit. Ça fait mal. Pourquoi est-ce que ça fait mal, ici ?


			Je pouvais certes continuer à distraire Newt pendant que Ceri s’activait, mais ce démon était fou. La dernière fois que je m’étais heurtée à elle, elle avait fini par faire preuve de bon sens, cependant j’avais pu constater que sa démence pure alimentait malgré tout un pouvoir inimaginable.


			— C’était ici ! cria le démon, et je sursautai en étouffant un hoquet.


			Ceri retint son souffle en voyant Newt se retourner, les yeux emplis de malveillance.


			— Je n’aime pas ça ! maudit le démon. Ça fait mal. Ça ne devrait pas faire mal.


			— Tu ne devrais pas être là, expliquai-je d’un air désinvolte et irréel comme si j’étais en équilibre sur le fil d’un rasoir. Tu devrais rentrer chez toi.


			— Chez moi ? Je ne me souviens pas où c’est, dit Newt, sa douce voix désormais teintée d’une violente colère.


			Ceri se cramponna à moi.


			— C’est prêt, murmura-t-elle. Appelle-le.


			


			Je quittai Newt des yeux alors qu’elle se remettait à tourner en rond, et concentrai mon attention sur l’horrible pentagramme sophistiqué et doublement cerclé que Ceri avait dessiné avec son sang.


			— Tu crois vraiment que le fait d’invoquer un démon pour s’occuper d’un autre démon est une bonne idée ? murmurai-je alors que Newt tournait de plus en plus vite.


			— C’est le seul à pouvoir la raisonner, dit-elle, paniquée et désespérée. Je t’en supplie, Rachel. Je l’aurais fait volontiers, mais je ne peux pas. C’est de la magie de démon.


			Je secouai la tête.


			— Son familier ? Tu aurais aidé Al, toi ?


			Le menton de Ceri se mit à trembler quand Newt ricana en entendant le surnom que je donnais à Algaliarept, son démon ravisseur.


			— Newt est folle, chuchota-t-elle.


			— Tu crois ? me moquai-je, et Newt donna un coup sur le côté de notre barrière, sa tunique tournoyant de manière dramatique.


			Génial, elle maîtrisait les arts martiaux mieux que tout. Pourquoi pas ? Ça faisait manifestement quelques années qu’elle parcourait la planète…


			— C’est pour ça qu’elle a un démon pour familier, expliqua Ceri en clignant des yeux avec nervosité. Ils ont fait un concours. Le perdant devenait le familier de l’autre. Il est bien plus qu’un gardien pour elle, et il est sûrement à sa recherche. Ils n’aiment pas qu’elle échappe à leur contrôle.


			Les choses me parurent enfin limpides et ma mâchoire s’affaissa dans une grimace de consternation Quand elle vit que j’avais compris, Ceri me tira à terre près du pentagramme de sang. Elle saisit mon poignet, tourna ma paume vers le haut et approcha la pointe du couteau de mes doigts.


			— Hé ! criai-je en retirant ma main.


			


			Ceri me regarda, les lèvres serrées. Elle devenait méchante. C’était parfait. Ça prouvait qu’elle comptait bien survivre à tout ça.


			— Tu as une lancette ? lâcha-t-elle.


			— Non.


			— Alors laisse-moi t’entailler le doigt.


			— Tu saignes déjà, fis-je remarquer. Utilise ton sang.


			— Le mien ne marchera pas, répondit-elle entre ses dents serrées. C’est de la magie de démon, et…


			— Ouais, je vois, l’interrompis-je.


			Son sang ne contenait pas les bonnes enzymes, celles avec lesquelles j’étais née et auxquelles j’avais survécu grâce à quelque bricolage génétique illégal. 


			Le bourdonnement du cercle au-dessus de nous sembla s’estomper et Newt cria victoire. Ceri frémit en comprenant qu’elle avait perdu le contrôle de celui du milieu et le démon le détruisit. Il ne restait qu’un seul cercle, fin et fragile. Je tendis la main, rongée par la peur. Ceri croisa mon regard. La tension sublimait ses traits anguleux. Moi, la peur me rendait plus laide. Newt passa sa main au-dessus du dernier cercle, marmonnant en latin avec un sourire mauvais aux lèvres. La course avait commencé.


			Ceri piqua légèrement mon doigt et j’appuyai sur l’entaille en regardant perler le liquide rouge.


			— Et maintenant, je fais quoi ? demandai-je. 


			Je n’aimais pas du tout ça.


			Elle baissa les yeux, retourna ma paume vers le bas et la posa dans le cercle. Le vieux bois de chêne sembla vibrer et, comme si ses réserves de force vitale me traversaient, il me connecta aux fils de la terre et au feu du soleil.


			— C’est une malédiction publique, expliqua-t-elle, ses mots semblant jaillir tout seuls. La phrase d’invocation est mater tintinnabulum. Prononce cette phrase ainsi que le nom de Minias dans tes pensées et la malédiction te mettra en contact.


			— N’appelle pas Minias, menaça Newt, et je sentis Ceri profiter aussitôt de la distraction du démon pour accroître son contrôle sur le dernier cercle. Il vous tuera encore plus vite que je ne le ferai moi-même.


			


			— Tu ne l’invoques pas, tu requiers simplement son attention, corrigea Ceri avec désespoir. Normalement, c’est toi qui devrais prendre le déséquilibre, mais il acceptera de le prendre à ta place si tu lui dévoiles la position de Newt. S’il ne le fait pas, je le ferai.


			C’était une énorme concession de la part de cette elfe pleine de boue. Les choses semblaient pouvoir s’arranger, mais le soleil n’était pas encore levé et Newt pouvait très bien nous déloger. Je ne pensais pas que Ceri pourrait maintenir encore longtemps sa concentration contre un maître démon. Ceux-ci possédaient nécessairement un moyen de contrôler ce membre de leur espèce, sinon ils seraient déjà morts. Si ce moyen s’appelait Minias et qu’il se faisait passer pour un familier, tant mieux.


			— Dépêche-toi, chuchota Ceri, la sueur coulant sur son visage. Tu ne vas certainement pas apparaître comme un utilisateur patenté, mais à moins qu’elle lui ait jeté un nouveau sort, Minias est probablement à sa recherche et il répondra.


			— Un utilisateur patenté ? me demandai-je à voix haute. 


			J’humectai mes lèvres et fermai les yeux. J’étais déjà connectée à la ligne, il ne me restait plus qu’à invoquer la malédiction et prononcer son nom dans ma tête. 


			Mater tintinnabulum, Minias, pensai-je sans m’attendre à ce qu’il se passe quoi que ce soit.


			Ma respiration s’accéléra et je sentis Ceri serrer mon poignet pour me forcer à rester dans le cercle. Une secousse d’au-delà colorée par ma propre aura fila hors de moi. Je la sentis me quitter comme un oiseau s’envolant et luttai pour me contrôler quand je la vis s’évanouir dans mon imagination, emportant avec elle une partie de mon être.


			— Je ne le laisserai pas me le voler ! cria Newt. C’est à moi ! Je veux le récupérer !


			


			— Reste concentrée, murmura Ceri. 


			Je me laissai aller et sentis des parties de moi-même libérées résonner comme le son d’une cloche à travers l’au-delà tout entier. Et tout comme le son d’une cloche, ma requête fut entendue.


			— Je suis un peu occupé, répondit une pensée irritée. Laissez un message sur le foutu répondeur et je vous rappellerai.


			Je poussai un cri en sentant ces pensées étrangères s’introduire dans mon esprit, mais Ceri maintint ma main en position. L’esprit de Minias me sembla être un mélange incohérent d’inquiétude, de culpabilité et d’agacement. Mais il m’avait rejetée comme un vulgaire vendeur de télémarketing et s’apprêtait déjà à rompre la connexion.


			— Prends le déséquilibre de mon appel, dis-je par la pensée, et je te dirai où est Newt. Et promets-moi que tu ne nous feras aucun mal. Ou bien laisse-la nous faire du mal mais, par tous les diables, fais-la sortir de mon église !


			— Dépêche-toi ! cria Ceri, et ma concentration se dissipa.


			— OK, c’est bon, accepta la voix sans hésiter. 


			L’inquiétude de Minias s’accentua et se mêla à la mienne.


			— Où êtes-vous ?


			Mon bref enthousiasme s’évanouit. Euh, pensai-je en me demandant comment on donnait des indications à un démon, mais les pensées de Minias s’embrouillèrent dans la confusion.


			— Que diable fait-elle donc en dehors des lignes ? Le soleil est presque levé.


			— Elle essaie de me tuer ! pensai-je. Ramène tes fesses et viens la récupérer !


			— Tu n’es pas enregistrée. Comment suis-je supposé savoir qui tu es ? Il va falloir que je…


			Je me raidis et secouai la main hors du cercle et de la poigne de Ceri en sentant cette présence vocale comprimer mes pensées plus fort encore. Haletante, je tombai sur les fesses, comme si mon corps avait trahi mon envie de me débarrasser de la présence de Minias.


			


			— … traverse tes pensées, dit une voix sinistre et suave.


			— Seigneur, sauvez-nous ! haleta Ceri.


			Ma tête pivota et je vis Ceri partir en arrière. Elle heurta le cercle et la panique me glaça le sang quand je le vis se briser dans un éclat noir.


			Oh mon Dieu ! On va tous crever.


			Ceri croisa mon regard en tombant à moitié à la renverse, et je vis dans ses yeux qu’elle non plus ne donnait pas cher de notre peau. Quand Newt poussa un cri, je tournai sur moi-même avant de me pétrifier dans une grimace de terreur.


			Nous n’étions séparées du démon que par un seul homme, dont la tunique était identique à la sienne, hormis sa couleur. Il était pieds nus, et je me souviens encore de l’éclat de son vêtement quand il se glissa entre Ceri et moi, appuya contre le dernier cercle pour le percer et parvint jusqu’à Newt.


			— Laisse-moi tranquille, Minias, grogna Newt, et j’écarquillai les yeux en voyant des mains épaisses agripper le haut du bras de cette dernière. Elle a quelque chose qui m’appartient. Je veux le récupérer.


			— Qu’est-ce qu’elle a qui t’appartient ? demanda calmement le nouveau venu qui me tournait le dos.


			Newt faisait une tête de moins que Minias, ce qui lui donnait un air vulnérable, malgré la véhémence cinglante de sa voix. Le ton de son familier était résolu et je vis son poing se refermer sur la baguette de Newt, juste au-dessus de la main de celle-ci. Sa voix ne faiblit jamais, même quand elle se fit plus mielleuse pour se répandre comme un baume dans le sanctuaire violé. Apaisante, certes, mais toujours tendue.


			Newt ne disait rien. Je voyais l’ourlet de sa tunique trembler derrière Minias.


			


			Je me relevai et Ceri en fit autant à mes côtés. Elle ne se préoccupait plus de réintégrer le cercle. Qu’est-ce que tout cela signifiait ? Minias se déplaçait pour bloquer la vue de Newt. Il se concentrait sur elle, mais je savais qu’il était attentif à notre présence et il avait l’air de savoir ce qu’il faisait. Je n’avais pas encore vu son visage, mais ses cheveux courts étaient bruns et ses boucles tombaient de la même manière que celles de Newt.


			— Respire un bon coup, l’invita-t-il comme s’il essayait de provoquer quelque chose, et dis-moi ce que tu veux.


			— Je veux me souvenir, murmura-t-elle. 


			Ils étaient tellement accaparés l’un par l’autre que c’était comme si nous n’étions même plus dans la pièce désormais, puis l’étreinte de Minias se relâcha lentement. 


			— Alors pourquoi tu…


			— Parce que ça fait mal, répondit-elle en passant d’un pied sur l’autre.


			Il se pencha d’un air concerné et demanda doucement :


			— Pourquoi es-tu venue ici ?


			Elle resta silencieuse avant de lâcher finalement :


			— Je ne sais plus. 


			Elle était agitée – faible et menaçante – et je voulus bien la croire, pour la simple raison qu’elle semblait vraiment avoir oublié tout ce qui avait précédé l’apparition de Minias.


			Les restes de colère de Minias s’évanouirent. J’avais l’impression que nous étions les témoins d’une scène banale, mais qu’il n’était pas souvent donné de voir, et j’espérai que Minias tiendrait sa promesse de ne pas nous emmener quand ils partiraient.


			— Alors allons-y, lança-t-il, et je me demandai quelle était la part du gardien et celle du simple protecteur dans le comportement qu’il venait d’avoir. 


			Les démons s’occupaient-ils les uns des autres ?


			— Peut-être que tu te souviendras quand nous serons rentrés, reprit-il en faisant pivoter Newt comme s’il allait l’emmener. Si tu as oublié quelque chose, tu devrais retourner là où tu y as pensé en premier et cette chose sera là-bas à t’attendre.


			


			Newt refusa de le suivre et nos regards se croisèrent quand Minias s’écarta.


			— Cette chose n’est pas chez moi, affirma-t-elle en fronçant les sourcils, trahissant une grande douleur intérieure et, plus en profondeur, un pouvoir bouillonnant tenu en échec par Minias, dont la paume était descendue le long de la baguette et lui recouvrait désormais la main. C’est ici, pas là-bas. Quoi que ce soit, c’est ici. Ou bien c’était ici. Je… Je le sais. 


			La colère provoquée par sa frustration plissa son front.


			— Et toi, tu ne veux pas que je me souvienne.


			— Moi, je ne veux pas que tu te souviennes ? demanda-t-il durement, écartant les mains dans un geste d’interrogation. Allez. Donne-les-moi. Tout de suite.


			Mon regard passa rapidement de l’un à l’autre. Il était repassé du statut d’amant à celui de geôlier en un battement de cils.


			— Mon étui en bois d’if a disparu, poursuivit-il. Je ne t’ai rien fait oublier du tout. Alors donne-les-moi.


			Newt serra les lèvres et ses joues se colorèrent. Tout devenait clair. Le bois d’if était hautement toxique, utilisé exclusivement pour communier avec les morts et fabriquer des charmes d’oubli. Des charmes d’oubli illégaux. J’avais trouvé du bois d’if dans le cimetière, près d’un mausolée abandonné, et, puisque je ne communiais pas avec les morts, je n’y avais pas touché, dans l’espoir que ça me sauverait la peau si quelqu’un le trouvait et qu’on me collait un procès. On pouvait cultiver du bois d’if, mais c’était illégal de le faire dans un cimetière, car sa puissance y était alors accrue.


			— C’est moi qui les ai faits, protesta Newt. C’est les miens ! Je les ai faits toute seule !


			Elle se retourna pour partir, mais il tendit la main et la rattrapa par l’épaule. Je pouvais voir le visage de Minias, à présent. Il avait une puissante mâchoire crispée par l’émotion. Son regard rouge de démon était si sombre qu’on ne distinguait même plus ses yeux typiques de bouc, et son nez était romain. La colère grondait en lui, parfait écho de l’humeur de Newt.


			


			Les émotions défilèrent dans un torrent fluide et rapide. C’était comme si une dispute de cinq bonnes minutes se déroulait entre eux en l’espace de trois secondes ; le visage de Newt changeait, puis celui de Minias répondait, causant un changement d’humeur chez Newt, lui-même reflété par le langage corporel de Minias. Il manipulait avec précaution ce démon qui était parvenu à désacraliser une église en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire, puis à détourner un triple cercle de sang à sa guise, ce qui était officiellement parfaitement impossible ; mais Newt, d’après Ceri, en était tout à fait capable. Impossible de savoir de qui je devais avoir le plus peur : Newt, qui tourmenterait le monde entier, ou Minias, qui la contrôlait, elle.


			— S’il te plaît, insista-t-il en levant au ciel ses yeux noirs, son visage exprimant désormais du chagrin. 


			Elle hésita un instant, fouilla dans la poche de sa chemise tape-à-l’œil et lui tendit une poignée de flacons.


			— Combien en as-tu invoqué dont tu te souviennes ? demanda-t-il en entrechoquant les fioles.


			Newt baissa les yeux, vaincue, mais son attitude sournoise me disait qu’elle ne regrettait pas.


			— Je ne sais plus.


			Minias secoua les flacons dans sa main avant de les empocher sous le regard visiblement embarrassé de son interlocutrice.


			— Il en manque quatre.


			Elle le regarda, avec de vraies larmes dans les yeux.


			— Ça fait mal, dit-elle, effrayant la trouillarde qui était en moi. 


			Est-ce qu’elle s’est elle-même infligé sa perte de mémoire ? De quoi est-ce qu’elle s’est souvenue sans le vouloir ?


			


			Ceri se tenait à mes côtés, presque absente, et marmonna que l’on approchait de la fin. Je me demandai combien de fois elle avait déjà vu cette scène se jouer.


			Apaisé, Minias attira Newt à lui et l’entoura de sa tunique pourpre. Newt replia l’arme contre elle et le laissa la maintenir, les yeux fermés et la tête enfouie sous son menton. Ils avaient l’air gracieux et arrogants, debout ainsi dans leurs tuniques colorées et dans leur attitude fière. Je me demandai comment j’avais pu un instant douter du genre de Newt. C’était tellement évident désormais que je me demandais si elle n’avait pas subtilement modifié son apparence. Les voir ensemble me fit frissonner. Minias était la seule créature qui pouvait raisonner Newt. Je ne pouvais pas croire qu’il se contentait de n’être que son familier. À vrai dire, je ne pensais pas qu’il ait un jour accepté de n’être qu’une seule et unique chose pour qui que ce soit.


			— Tu n’aurais pas dû les prendre, murmura-t-il, son souffle effleurant le front de Newt. 


			Sa voix était chantante et profonde.


			— Ça fait mal, répéta-t-elle d’une voix étouffée.


			— Je sais. 


			Je tressaillis en voyant ses yeux rivés sur moi.


			— C’est pour ça que je n’aime pas quand tu pars sans moi, lui répondit-il en me regardant. Tu n’en as pas besoin.


			Minias interrompit notre contact visuel, fit pivoter la tête de Newt vers lui et entoura sa forte mâchoire de ses mains.


			Je croisai les bras et me demandai depuis combien de temps ils étaient ensemble. Assez pour que ce qui aurait dû être un fardeau devienne un consentement mutuel ?


			— Je ne veux pas me souvenir, reprit Newt. Les choses que j’ai faites…


			Tiens… Un démon avec une conscience ? Pourquoi pas… Ils avaient bien des âmes.


			— Allons, ne dis pas ça, l’interrompit Minias. 


			


			Sa pression sur elle se radoucit.


			— La prochaine fois, promets-moi de me dire ce que tu te rappelles, au lieu d’aller chercher des réponses toute seule.


			Newt acquiesça et se raidit dans ses bras.


			— Ah mais oui, c’est ça ! chuchota-t-elle, et mon estomac se noua en entendant la soudaine prise de conscience contenue dans sa voix. 


			Minias se glaça et Ceri pâlit à côté de moi.


			— C’était dans tes notes ! s’exclama Newt en le repoussant. 


			Minias recula, méfiant, mais le démon poursuivit :


			— Tu as tout recopié. Tu as écrit tout ce dont je me souviens ! Il y en a combien, dans tes notes, hein, Minias ? Combien de choses as-tu dans tes notes que je voudrais oublier ?


			— Newt… prévint-il, ses doigts tâtonnant dans sa poche.


			— C’est moi qui les ai trouvés ! cria Newt. Tu sais très bien pourquoi je suis là ! Dis-moi pourquoi je suis là !


			Je sursautai en sentant Ceri agripper mon bras. Hurlant de colère, Newt retourna sa baguette contre Minias, qui fit danser ses doigts dans l’air comme s’il parlait en langue des signes, puis il formula un sort de ligne d’énergie. Je ressentis un énorme vide alors que quelqu’un tirait en arrière sur la ligne et Minias acheva son sort dans un cri. Il ôta le couvercle d’un flacon qu’il avait pris à Newt et lui jeta le contenu.


			Newt cria de consternation en voyant les étincelles jaillir dans l’air, la fureur, la frustration et la douleur secouant ses entrailles. Puis la potion l’atteignit et son visage perdit toutes ses couleurs. Elle s’immobilisa, cligna des yeux en regardant le sanctuaire vide et n’eut pas l’air de nous reconnaître quand son regard se posa enfin sur Ceri et moi. Quand elle vit Minias, elle jeta sa baguette à terre, comme s’il s’agissait d’un serpent. L’arme atterrit avec fracas avant de rebondir. À l’extérieur, de l’autre côté des vitraux, les rouges-gorges chantaient dans l’aube brumeuse. Mais ici, à l’intérieur, tout semblait mort.


			


			— Minias, dit-elle d’un air abasourdi et consterné.


			— C’est fini, répondit-il doucement. 


			Il avança, ramassa sa baguette et la lui tendit.


			— Est-ce que ça t’a fait mal ?


			Elle semblait inquiète et quand Minias secoua la tête, son soulagement se transformer en affliction.


			Je me sentis mal.


			— Ramène-moi à la maison, demanda Newt en me jetant un coup d’œil. J’ai mal à la tête.


			— Attends-moi. 


			Le regard de Minias se posa sur moi avant de revenir sur elle.


			— On va y aller ensemble.


			Ceri retint son souffle en voyant le démon s’approcher, le visage baissé et ses larges épaules voûtées. Un court instant, j’éprouvai l’envie de réintégrer le cercle, mais n’en fis rien. Minias s’arrêta devant moi, assez près pour que je me sente mal à l’aise. Ses yeux fatigués avisèrent mon pyjama, mes mains tachées du sang de Ceri et les trois cercles qui avaient bien failli ne pas arrêter Newt. Son regard s’éleva pour embrasser l’intérieur du sanctuaire, mon bureau, le piano d’Ivy et le vide austère qui les séparait.


			— C’est toi qui as volé Ceri à son démon ? demanda-t-il, ce qui me surprit.


			Je voulus lui expliquer que je n’avais fait que la secourir et non pas la lui voler, mais je me contentai d’acquiescer.


			Il inclina la tête d’avant en arrière une fois en se moquant de moi et je soutins son regard. Le rouge de ses yeux était si sombre qu’ils semblaient bruns et l’intensité de ses pupilles démoniaques me rappela ma situation.


			— Ton sang a attisé la malédiction, expliqua-t-il, ses yeux de chèvre, écarlates et fendus, pénétrant le cercle de sang à côté de moi. Elle m’a dit qu’elle t’avait repoussée à travers les lignes l’hiver dernier. 


			


			Il promena son regard sur moi comme pour m’évaluer.


			— Pas étonnant qu’Al s’intéresse à toi. Est-ce que tu as quoi que ce soit qui ait pu attirer Newt ?


			— Autre chose que la dette que j’ai envers elle ? demandai-je d’une voix tremblante. Je ne crois pas.


			Il baissa les yeux sur le cercle compliqué qu’avait dessiné Ceri pour entrer en contact avec lui.


			— Si tu penses à quelque chose, appelle-moi. Je reprendrai le déséquilibre. Je ne veux pas qu’elle revienne ici.


			Les doigts de Ceri se resserrèrent autour de mon bras. Ouais, moi non plus, pensai-je.


			— Reste dans les parages, dit-il en s’éloignant. Je vais revenir pour qu’on règle nos dettes.


			Alarmée, je m’écartai de Ceri.


			— Ouh là, attends un peu, monsieur le démon. Je ne te dois rien du tout.


			Quand il se retourna, ses sourcils étaient levés d’un air moqueur.


			— C’est moi qui te dois quelque chose, idiote. Mais le soleil est presque levé et je dois partir d’ici. Je reviendrai quand je pourrai.


			Ceri écarquilla les yeux. D’une manière ou d’une autre, je n’aimais pas qu’un démon me soit redevable.


			— Hé, commençai-je en faisant un pas en avant. Je ne veux pas que tu apparaisses comme ça. C’est malpoli. 


			Et ça fout vraiment les jetons.


			Ajustant sa tunique, il paraissait impatient de partir.


			— Oui, je sais. Pourquoi crois-tu que les démons tentent d’éliminer ceux qui les invoquent ? Vous êtes vulgaires, stupides, vous dispensez les coups à tort et à travers, vous exigez qu’on traverse les lignes et vous voudriez en plus qu’on en assume les conséquences ?


			Je m’échauffai, mais il me coupa la parole avant que je puisse lui dire d’aller se faire voir.


			— Je t’appellerai en premier. C’est toi qui prendras le déséquilibre, puisque tu l’as demandé.


			


			Je jetai un regard à Ceri pour qu’elle m’assure de son soutien et elle acquiesça. La garantie qu’il n’apparaîtrait pas quand je serais sous la douche en valait la peine.


			— Marché conclu, dis-je en dissimulant ma main pour éviter qu’il la touche.


			Derrière lui, Newt me regardait, les sourcils froncés. Minias se déplaça en silence et saisit son coude de façon possessive en me fixant de ses yeux inquiets. Il leva la tête pour regarder la porte ouverte derrière nous et j’entendis le vrombissement d’un moteur qui se garait sur le parking.


			L’instant d’après, Minias et Newt avaient disparu.


			Je m’affalai de soulagement. Ceri, elle, s’effondra contre le piano, l’intérieur de ses bras en sang. Ses épaules se mirent à trembler et je croisai les mains pour m’empêcher à tout prix de faire la même chose. Dehors, le silence revint quand Ivy coupa le moteur de sa moto, puis ses pas reconnaissables retentirent sur le chemin cimenté.


			— Alors là, le pixie dit au docteur… racontait Jenks tandis qu’on entendait clairement le bruissement de ses ailes. « Vous m’avez dit quoi, docteur, déjà, Verseau ou Capricorne ? Je ne me souviens plus. » Et le docteur lui répond : « Cancer, monsieur, cancer. » T’as compris ? Elle est bonne, hein ?


			— Oui, j’ai compris, marmonna-t-elle, hâtant le pas en montant les marches en ciment. Elle est très bonne, Jenks… Tiens, la porte est ouverte.


			La lumière qui entrait dans l’église fut éclipsée et Ceri se redressa. Elle essuya son visage et frotta le sang, les larmes et la boue du jardin. Je percevais l’odeur infecte d’ambre brûlé sur moi et dans toute l’église, et me demandai si je pourrais me sentir de nouveau propre un jour. Nous nous tenions là toutes les deux, comme paralysées, et Ivy s’arrêta dès qu’elle dépassa le hall d’entrée. Jenks hésita trois secondes avant de se mettre à déverser autant de jurons qu’il répandait de poussière dorée autour de lui, puis il partit à la recherche de sa femme et de ses enfants.


			


			Ivy posa la main sur le galbe de sa hanche et traversa les trois – non, quatre – cercles de sang, tandis que je me tenais là, en pyjama, et que Ceri pleurait en silence, sa main engluée de sang séché serrée sur son crucifix.


			— Doux Jésus, qu’est-ce que vous avez encore fait ?


			Je lançai un regard à Ceri en me demandant si j’arriverais un jour à dormir de nouveau.


			— J’en ai aucune idée.


		











			


			Chapitre 2


			 


			 


			J’étais dans la cuisine, assise sur ma chaise au dossier dur, devant l’immense table antique d’Ivy, et je me sentais mal, nauséeuse, comme oppressée par un mur qui se serait érigé à l’intérieur de moi. Le soleil étincelait en une fine ligne d’or sur le réfrigérateur en acier inoxydable. Je ne voyais pas ça souvent. Je n’étais pas habituée à être debout si tôt et mon corps commençait à me le faire sentir. J’essayai de me convaincre l’espace d’un instant que ça n’avait aucun rapport avec le problème de ce matin-là. Ouais. Bien sûr.


			Je fermai mon peignoir et feuilletai les Pages Jaunes pendant que Jenks et Ivy débattaient près de l’évier. Le téléphone était sur mes genoux, et Ivy ne risquait donc pas de me le prendre pendant que je cherchais le nom de quelqu’un capable de re-sanctifier l’église. J’avais déjà appelé les gars qui avaient réparé le toit afin qu’ils nous fournissent un devis pour la réparation du salon. C’étaient des humains, et Ivy et moi aimions passer par eux, car ils étaient généralement disponibles de bon matin. Newt avait déchiré la moquette et arraché plusieurs panneaux de bois du mur. Que diable avait-elle bien pu chercher ?


			Les enfants de Jenks étaient à présent parmi nous, même s’ils n’étaient pas supposés entrer dans l’église, et leurs rires aigus qui sonnaient comme des carillons mettaient à rude épreuve l’isolation en piteux état. En tournant une autre fine page de l’annuaire, je me demandai si Ivy et moi ne devions pas en profiter pour opérer quelques remaniements. La moquette cachait un beau parquet et Ivy avait un très bon œil en matière de décoration. Elle avait refait la cuisine avant que j’emménage et je l’adorais.


			


			La grande pièce aux dimensions industrielles n’avait jamais été sanctifiée, car elle avait été ajoutée ultérieurement à l’église, pour les dîners dominicaux et les cérémonies de mariage. Il y avait deux fours – l’un électrique et l’autre au gaz –, et je pouvais ainsi à la fois cuisiner les repas et mijoter mes sorts sur deux cuisinières distinctes. Même si je ne faisais pas très souvent la cuisine sur la première. En général, je mettais quelque chose au four à micro-ondes ou je cuisinais sur le barbecue d’enfer qu’Ivy gardait dehors, dans le coquet jardin de sorcières situé entre l’église et son cimetière attenant.


			En réalité, je concoctais la plupart de mes charmes sur l’îlot central de la cuisine, entre l’évier et la table de ferme d’Ivy. Au-dessus, une grille pendait au plafond. Les herbes dans lesquelles je mettais constamment le désordre et mon équipement de sorcellerie qui ne tenait pas sous le comptoir y étaient accrochés ; grâce au large tracé dans le linoléum, le lieu était suffisamment sûr pour y invoquer un cercle magique. Le coffre du haut et l’espace au sol n’étaient percés d’aucun tuyau ou fil susceptibles de le briser. Je le savais. J’avais vérifié.


			Devant l’unique fenêtre donnant sur le jardin et le cimetière se côtoyaient allégrement le foutoir de mon stock de provisions terrestres de sorcellerie et l’ordinateur d’Ivy, parfaitement rangé, lui. Même si elle était le théâtre de toutes les disputes, c’était ma pièce préférée de l’église.


			Une odeur âpre d’églantine monta du thé que Ceri m’avait préparé avant de partir. Je fronçai les sourcils à la vue du liquide rose pâle. J’aurais préféré un café, mais Ivy n’en faisait jamais et, de toute façon, j’avais l’intention de me recoucher dès que je me serais débarrassée de cette puanteur d’ambre brûlé. 


			Jenks était debout sur le bord de la fenêtre, dans sa pose de Peter Pan, les mains sur les hanches et confiant en diable. Le soleil frappait ses cheveux blonds, et ses ailes, semblables à celles d’une libellule, renvoyaient des éclats de lumière quand elles bougeaient.


			


			— Qu’importe le prix, lâcha-t-il. 


			Il se tenait entre mon betta, M. Poisson, qui frétillait en rond dans un verre de cognac démesuré, et sa propre réserve d’artémias.


			— L’argent n’est d’aucune utilité, quand on est mort, reprit-il, ses minuscules traits anguleux se durcissant. Du moins pour nous, Ivy.


			Ivy se raidit, son visage à l’ovale parfait vidé de toute émotion. En une expiration, elle étira son long corps athlétique devant le comptoir sur lequel elle était appuyée, défroissa le pantalon en cuir qu’elle portait généralement pendant ses enquêtes et, d’un geste machinal, rejeta en arrière ces cheveux noirs et raides que tout le monde lui enviait. Elle les avait coupés deux mois auparavant, mais je savais qu’elle oubliait tout le temps à quel point ils étaient courts, juste au-dessus des oreilles.


			La semaine précédente, je lui avais fait remarquer que ça me plaisait et elle s’était fait des mèches raides aux pointes blondes. Ça lui allait très bien et je me demandai d’où lui venait ce besoin soudain de soigner son apparence. De Skimmer, peut-être ?


			Elle me jeta un regard, les lèvres pincées, et des taches de couleur apparurent sur son teint d’ordinaire si pâle. Ses yeux en forme d’amande trahissaient son ascendance asiatique et, ajoutés à ses traits finement dessinés, ils rendaient sa beauté saisissante. Ses yeux étaient marron la plupart du temps, mais ses iris devenaient noirs quand le vampire qui sommeillait en elle prenait le dessus.


			Je l’avais laissée une seule fois enfoncer ses dents dans ma chair et, même si c’était grisant et jouissif en diable, on avait commencé à avoir sacrément la trouille quand elle s’était mise à perdre le contrôle et qu’elle avait failli me tuer. Pourtant, j’étais prête à prendre des risques pour essayer d’établir un lien de sang entre nous. Elle refusait sans détour, alors qu’il devenait douloureusement évident que la tension grandissait en chacune de nous. Elle était terrifiée à l’idée de me faire du mal quand elle était en proie à la soif de sang. Elle s’accommodait donc de sa peur en feignant d’ignorer l’existence de ces pulsions et en refoulant ses origines, mais ce déni qu’elle s’imposait à elle-même lui serait fatal, même s’il lui donnait de la force.


			


			D’après mes colocataires – et collègues –, j’organisais ma vie quotidienne et ma vie sexuelle autour de la recherche du frisson. Jenks me traitait de droguée à l’adrénaline, mais où était le mal, si je connaissais mes limites et que ça me permettait de gagner de l’argent ? Et je savais au plus profond de mon âme qu’Ivy, elle, ne tomberait pas dans cette « recherche de frisson ». Certes, l’assaut avait été incroyable, mais si je ne le regrettais pas aujourd’hui, ce n’était pas grâce à l’extase insufflée par le sang, mais bien parce qu’Ivy avait tiré de tout ça une certaine estime d’elle-même.


			Pendant un instant, elle s’était perçue comme je la voyais moi-même : forte, intelligente, capable d’aimer quelqu’un complètement et d’être aimée en retour. En lui donnant mon sang, je lui avais prouvé qu’elle en valait le sacrifice, que je l’aimais comme elle était et que ses besoins n’étaient pas foncièrement mauvais. Un besoin était un besoin. C’était à nous de décider s’il était bon ou mauvais. J’aurais aimé qu’elle réagisse tout le temps de cette manière.


			Mais, Dieu me vienne en aide, ça avait quand même été un authentique assaut.


			Comme si elle avait entendu ma réflexion, Ivy se détourna de Jenks.


			— Arrête, m’ordonna-t-elle, et je rougis. 


			Elle ne pouvait pas lire dans mes pensées, mais c’était tout comme. L’odorat d’un vampire réagissait aux phéromones. Elle analysait mon humeur aussi facilement que je pouvais sentir l’odeur âpre de l’églantine qui montait du thé auquel je n’avais pas touché. Merde, Ceri s’attendait vraiment à ce que je boive ça ?


			Les ailes de Jenks rougirent. Manifestement, il n’appréciait pas que l’on s’éloigne du sujet, à savoir : comment utiliser l’argent de notre entreprise commune sans se faire plumer. Ivy me fit signe de sa longue main fine afin que nous revenions à nos moutons.


			


			— Ce n’est pas que je ne veuille pas dépenser notre argent, se défendit-elle d’une voix à la fois posée et rassurante. Mais ça servirait à quoi, si c’est pour qu’un démon revienne tout détruire ?


			Je grognai en revenant à l’annuaire et tournai une page.


			— Newt n’est pas seulement un démon. Ceri a dit que c’était l’un des plus anciens et des plus puissants de l’au-delà. Et elle est folle à lier, murmurai-je en tournant une page sur une nouvelle publicité. Ceri pense qu’elle ne reviendra pas.


			Ivy croisa les bras pour se donner une attitude svelte et séduisante. 


			— Alors pourquoi se donner la peine de tout sacraliser de nouveau ? 


			— Ah ben ouais, Rache, pourquoi s’embêter ? intervint Jenks d’un air moqueur. Ce qui pourrait être chouette, plutôt, ce serait qu’Ivy invite sa mère à une pendaison de crémaillère. On est ici depuis un an et la pauvre femme meurt d’envie qu’on l’invite. Enfin, façon de parler, vu qu’elle est déjà morte…


			Intriguée, je relevai les yeux de l’annuaire. Je vis aussitôt l’inquiétude qui saisissait Ivy. Pendant un instant, tout fut si silencieux que je parvins même à entendre le son de l’horloge au-dessus de l’évier, puis ma colocataire se secoua, sans se donner la peine de dissimuler sa vitesse surnaturelle. 


			— Passe-moi le téléphone, dit-elle en l’agrippant.


			Le plastique noir me glissa des mains et Ivy prit aussi l’annuaire sur la table. Elle recula à petits pas rapides vers le bout du meuble, posa l’épais bouquin sur ses genoux et prit une feuille à en-tête officiel sur une pile. Alors que Jenks riait, elle se mit à dessiner un tableau de plusieurs colonnes, aux en-têtes indiquant le numéro de téléphone, la disponibilité, le coût et l’appartenance religieuse. Persuadée que nous serions abrités en terre sainte jusqu’à la fin de la semaine, j’étouffai ma colère contre Newt de nous avoir arraché notre sol sacré.


			


			Jenks s’envola du bord de la fenêtre en souriant et la poussière d’or qui s’échappait de ses ailes atterrit dans ma tasse de thé, puis il se posa à côté.


			— Merci, chuchotai-je en sachant qu’Ivy m’entendrait, même si je murmurais. Je ne pense pas que je pourrai dormir avant que l’église soit de nouveau sacralisée, or j’aime bien dormir.


			Il acquiesça en secouant exagérément la tête. 


			— Et pourquoi tu ne protégerais pas l’église dans un cercle ? demanda-t-il. Rien ne peut passer à travers ça.


			— Ce ne serait pas assez sûr, à moins que l’on supprime toutes les lignes d’électricité et de gaz entrantes, expliquai-je, en évitant de lui dire que Newt pouvait apparemment traverser n’importe quel cercle si elle avait une raison suffisante. Tu veux vivre sans MTV ?


			— Oh mon Dieu, non, dit-il en regardant Ivy alors qu’elle offrait deux fois le prix à la personne au bout du fil si elle effectuait le boulot avant le coucher du soleil. 


			Elle ne s’entendait pas très bien avec sa mère.


			Fatiguée, je me laissai tomber en arrière dans mon fauteuil, sentant que cette folle matinée commençait à m’oppresser. Matalina, la femme de Jenks, avait fait sortir les enfants pixies du salon et le son de leurs voix dans le jardin faiblissait dans la brise du matin.


			— Ceri a dit que si Newt ne se montrait pas dans les trois semaines qui viennent, c’est qu’elle nous aura probablement oubliés, racontai-je dans un bâillement, mais je veux quand même faire sanctifier l’église. 


			Je regardai mon vernis à ongles écaillé avec consternation. 


			— Minias lui a jeté un charme d’oubli, mais Newt est complètement frappée. Et elle apparaît sans même qu’on l’invoque.


			


			Ivy interrompit sa conversation et raccrocha sans rien dire après avoir échangé un regard avec Jenks.


			— Qui est Minias ?


			— Le familier de Newt. 


			Je lui fis un sourire crispé pour atténuer la brièveté de ma réponse. Parfois, Ivy me faisait penser à un ex. Bon sang, elle était comme ça la plupart du temps, comme si ses instincts de vampire luttaient contre sa raison. Je n’étais pas son ombre, c’est-à-dire sa source d’alimentation en sang, mais le fait de vivre avec moi brouillait la limite entre ce qu’elle savait et ce que lui dictaient ses instincts.


			Elle garda le silence, tout à fait consciente de l’imprécision de ma réponse. Je ne voulais pas en parler, car la peur était encore trop présente. Littéralement. Je puais l’au-delà et tout ce que je voulais, c’était me laver et me cacher sous les couvertures pendant les trois prochains jours. J’avais encore des frissons rien qu’à l’idée d’avoir ainsi eu Newt dans ma tête, même si j’avais repris le contrôle presque instantanément.


			Ivy prit une inspiration pour insister un peu plus, mais Jenks la dissuada en faisant claquer ses ailes comme un avertissement. Je lui raconterais toute l’histoire. Mais pas maintenant. Les battements de mon cœur s’apaisèrent grâce au soutien de Jenks et, vacillant sur mes pieds, je me dirigeai vers le garde-manger pour prendre un seau et un balai. Avant de recevoir une personne sainte dans l’église, je voulais effacer les cercles de sang. Les effacer pour de bon…


			— Tu es debout depuis hier midi. Je peux m’en occuper, protesta Ivy, mais la fatigue me rendait bourrue et je lâchai le seau dans l’évier, claquai la porte du placard situé en dessous après en avoir retiré le désinfectant, puis en imprégnai le balai-brosse.


			— Tu es debout depuis aussi longtemps que moi, fis-je remarquer par-dessus le bruit de l’eau. Occupe-toi plutôt de la bénédiction du sol. Plus vite on aura fini, mieux je dormirai.


			


			Quelque chose dont je m’occupais très bien jusqu’à ce que tu t’en mêles, pensai-je avec sarcasme en retirant le bracelet que m’avait offert Kisten et en l’enroulant à la base du bocal de M. Poisson. L’or noir de la chaîne et les charmes terrestres scintillèrent, et je me demandai si je devais prendre le temps d’essayer d’y intégrer un sort de ligne d’énergie, ou simplement le garder comme bijou d’ornement.


			L’odeur acide de l’orange me chatouilla les narines et je fermai le robinet. Mon dos protesta quand je traînai le seau sur le côté du comptoir pour le vider en partie. Je me mis à frotter maladroitement les gouttes avec le balai et avançai paresseusement, les pieds nus. 


			— Ce n’est pas un problème, Ivy, dis-je. Ça va me prendre cinq minutes.


			Le bruissement d’ailes de pixie me suivait.


			— Le familier de Newt n’est pas un démon ? demanda Jenks en se posant sur mon épaule.


			Je commençai à comprendre… Peut-être que Jenks n’était pas en train de m’apporter du soutien, mais simplement de me soutirer des informations pour les transmettre à Ivy. Elle s’inquiétait excessivement et la dernière chose que je souhaitais, c’était bien lui laisser croire que je ne pouvais pas me sortir de ce genre d’imbroglio sans son aide.


			Jenks jugeait mieux de l’humeur d’Ivy que moi et j’approchai donc le seau près des cercles en murmurant :


			— Si, mais c’est plutôt un gardien protecteur.


			— Que Disney soit maudit avec sa fée Clochette la pute ! jura-t-il, critiquant par la même occasion et à juste titre l’infamie faite à son espèce, alors que je plongeai le balai plusieurs fois de suite dans l’eau avant de l’essorer. Ne me dis pas que tu as une nouvelle marque de démon ?


			


			Il quitta mon épaule au moment où je jetai le balai contre le plancher, supportant apparemment mal mes gestes saccadés.


			— Non, il me doit quelque chose, le corrigeai-je avec nervosité, et la mâchoire de Jenks en tomba. Je vais voir s’il peut m’enlever la marque d’Al en échange. Ou peut-être celle de Newt.


			Jenks flotta devant moi et je me redressai en m’appuyant sur le balai, fatiguée. Ses yeux étaient écarquillés et incrédules. Il avait une femme et vivait avec ses trop nombreux enfants dans une souche du jardin. C’était un chef de famille, mais il avait le corps et le visage d’un adolescent de dix-huit ans. Un adolescent de dix-huit ans très sexy, tout petit, avec des ailes qui jetaient des étincelles et une touffe de cheveux blonds ayant besoin d’être disciplinés. Sa femme Matalina était une pixie très heureuse qui faisait porter à son mari des tenues moulantes et distrayantes malgré sa petite taille. Ivy et moi étions anéanties par l’approche de la fin de son espérance de vie. Il était bien plus qu’un fidèle partenaire particulièrement doué en matière de détection, d’infiltration et de sécurité : il était notre ami, tout simplement.


			— Tu crois que le démon accepterait ? demanda Jenks. Merde, Rache. Ce serait génial !


			Je haussai les épaules. 


			— Ça vaut le coup d’essayer, mais je lui ai seulement dit où se trouvait Newt, rien de plus.


			La voix irritée d’Ivy nous parvint de la cuisine.


			— Elle est en chêne et date de 1597, expliqua-t-elle, puis elle hésita un instant. Vraiment ? Je ne savais pas que vous gardiez une trace de tous ces détails. Ça aurait été sympa de nous prévenir qu’on habitait dans un abri paranormal de la ville. Est-ce qu’on ne devrait pas bénéficier d’un allégement fiscal, ou quelque chose comme ça ? 


			Je me demandai ce qu’il se passait en entendant le ton méfiant de sa voix.


			


			Jenks se posa sur le bord du seau et essuya une tache avant de s’y installer ; une fois calmées, ses ailes ressemblaient à de la gaze. Le balai n’avait aucun effet. J’allais devoir frotter à la main. Je me laissai tomber à genoux en soupirant et plongeai les doigts au fond du seau pour attraper la brosse.


			— Non, elle était sanctifiée, continua Ivy, sa voix couvrant le grattement des poils de ma brosse. Mais elle ne l’est plus.


			Elle marqua une légère pause et ajouta :


			— Nous avons eu un incident. 


			Une autre hésitation.


			— Nous avons eu un incident. C’est combien pour refaire l’église tout entière ?


			Mon estomac se crispa quand je l’entendis ajouter doucement :


			— Combien pour faire seulement les chambres ?


			Je regardai Jenks, gagnée par un sentiment de culpabilité grandissant. Nous pouvions peut-être obtenir l’aide de la ville si l’église était classée comme abri municipal. Ce n’était pas comme si nous pouvions faire appel au propriétaire pour la réparer. Piscary possédait cette église et, même si Ivy avait obtenu du maître vampire que l’on ne paie pas de loyer, nous étions responsables de l’entretien. C’était comme vivre dans la maison de ses parents alors qu’ils étaient en vacances prolongées. Dans notre cas, grâce à moi, les supposées vacances tenaient plus du séjour en prison. C’était une histoire terrible, mais au moins, je ne l’avais pas tué… euh, pour de bon.


			Malgré mon agitation, j’entendis le soupir d’Ivy.


			— Vous pouvez venir avant ce soir ? demanda-t-elle, et je me sentis tout de suite légèrement mieux.


			Je ne distinguai pas la réponse, mais la conversation sembla s’interrompre et je me concentrai sur le gommage des taches en frottant dans le sens des aiguilles d’une montre. Jenks me regarda un instant depuis le bord du seau avant de dire :


			


			— T’as l’air d’une star du porno comme ça, à frotter à quatre pattes en sous-vêtements. Frotte, bébé, gémit-il. Frotte !


			Je levai les yeux vers lui et le vis faire des gestes obscènes. Il n’avait rien de mieux à faire ? Mais je savais qu’il essayait de me remonter le moral, ou du moins, c’est ce que je voulus croire.


			Alors que ses ailes rougissaient de rire, je refermai brusquement mon peignoir et me repositionnai avant de souffler sur une boucle rousse à hauteur de mon épaule pour la repousser de mon visage. Inutile d’essayer de lui ôter son petit sourire narquois ; il était devenu très rapide depuis qu’il avait subi une malédiction démoniaque qui l’avait fait grandir à taille humaine. Et ne pas faire attention à lui n’était pas non plus une solution.


			— Est-ce que tu peux ranger le bureau pour moi ? demandai-je en m’autorisant une touche d’agacement dans la voix. Ta chatte a éparpillé tous mes papiers.


			— Et comment, accepta-t-il en décollant comme une flèche. 


			Je sentis immédiatement les battements de mon cœur s’apaiser.


			Ivy entra dans la pièce à pas feutrés et Jenks se mit à l’insulter sans vergogne en la voyant ramasser les papiers au sol et les déposer sur le bureau pour lui. Elle lui signifia poliment qu’elle allait lui botter le cul avant de passer devant moi et de se diriger vers son piano, une bombe d’aérosol dans une main et une peau de chamois dans l’autre.


			— Le type va venir ce matin, dit-elle en commençant à nettoyer le sang de Ceri sur le bois verni.


			Le sang séché n’avait aucun effet sur les vampires vivants, rien à voir avec celui que pouvait procurer une goutte de sang frais.


			— Il va nous faire un devis et, si nos finances le permettent, ils s’occuperont de l’église tout entière. Tu veux payer le supplément de cinq mille pour ça ?


			


			Cinq mille pour la protéger ? Nom d’un petit Tournant. Ça allait coûter combien, tout ça ? Inquiète, je m’assis sur mes talons et plongeai la brosse dans l’eau. Mes manches roulées glissèrent et furent trempées en un instant. Jenks poussa un cri depuis mon bureau.


			— C’est bon, Rache. J’ai un papier ici qui dit que tu as gagné un million de dollars.


			Je me retournai et l’aperçus en train de malmener mon courrier. Irritée, je laissai tomber ma brosse en essorant l’eau de mon peignoir.


			— On ne peut pas d’abord savoir combien ça va coûter ? demandai-je, et Ivy hocha la tête en répandant une couche épaisse de l’enduit qui se trouvait dans la bouteille sans étiquette.


			Le produit s’évapora rapidement et elle se mit à frotter pour faire briller.


			— Tiens, dit-elle en déposant la bouteille à côté du seau. Ça éliminera le… 


			Elle s’interrompit.


			— Nettoie le sol avec, conclut-elle, et je haussai les sourcils.


			— Okaaaaay.


			Je me penchai de nouveau vers le sol, hésitai un instant au-dessus du cercle que Ceri avait tracé pour appeler Minias, puis l’effaçai. Ceri pourrait m’aider à en faire un nouveau et je n’allais pas laisser un cercle de sang démoniaque sur le sol de mon église.


			— Hé, Ivy, appela Jenks. Est-ce que tu veux garder ce truc ?


			Elle se pencha et je me décalai pour la garder dans mon champ de vision. Jenks tenait un coupon de pizza et je ricanai. Bien sûr… Comme si elle allait ne serait-ce qu’envisager de commander des pizzas ailleurs que chez Piscary.


			— Qu’est-ce qu’elle a d’autre, ici ? demanda Ivy en jetant le coupon. 


			Je leur tournai le dos, sachant que le désordre de mon bureau rendait Ivy hystérique. Elle allait certainement en profiter pour le ranger. Seigneur, je ne pourrais jamais rien retrouver !


			


			— Le Club du Meilleur-Sort-du-Mois… on jette, énonça Jenks, et j’entendis le papier heurter la poubelle. Un numéro gratuit de L’Hebdo des Sorcières… on jette. Une garantie de solvabilité… on jette. Merde, Rachel. Tu ne jettes jamais rien ?


			Je l’ignorai, il ne me restait qu’une petite trace à nettoyer. Et on frotte, on frotte ! Mon bras me faisait mal.


			— Le zoo veut savoir si tu comptes renouveler ton laissez-passer pour les visites en dehors des heures d’ouverture.


			— Ça, tu gardes ! dis-je.


			Jenks émit un long et lent sifflement, et je me demandai ce qu’ils avaient bien pu trouver à présent.


			— Une invitation au mariage d’Ellasbeth Withon ? me demanda Ivy d’une voix languissante.


			Oh, ouais. Je l’avais oubliée.


			— Saperli-Clochette ! s’exclama Jenks, et je me rassis sur mes talons alors qu’il inspectait un faire-part qui avait certainement coûté plus cher que mon dernier dîner en ville. Rachel ! Quand est-ce que tu as reçu une invitation de Trent ? C’est pour son mariage, hein ?


			— Je ne me souviens pas.


			Je mouillai la brosse et me remis à la tâche, mais me redressai en entendant un bruit de papier qu’on déchire.


			— Hé ! protestai-je en séchant mes mains contre mon peignoir et en dénouant la ceinture du même coup. T’as pas le droit de faire ça. Ça se fait pas d’ouvrir le courrier qui ne t’est pas adressé.


			Jenks s’était posé sur l’épaule d’Ivy et ils me lancèrent tous deux un long regard par-dessus l’invitation qu’elle tenait à la main. 


			— Elle était déjà ouverte, fit remarquer Ivy, en jetant par terre le ridicule petit bout de papier blanc que j’avais soigneusement remis à sa place.


			


			Trent Kalamack était le fléau de mon existence, un des conseillers municipaux les plus appréciés de Cincinnati et le célibataire le plus désirable de l’hémisphère nord. Personne ne semblait se préoccuper du fait qu’il contrôlait la moitié du milieu clandestin de la ville et exploitait une bonne partie du marché noir de Soufre. Sans compter ses diverses transactions dans la manipulation génétique et les médecines illégales, le tout puni de peine de mort. Le fait que je sois en vie grâce à ces manipulations expliquait sans doute que je consente à garder le silence sur tout ça. Je n’aimais pas l’Antarctique, pas plus que quiconque, et c’est probablement là que j’échouerais si je faisais la maligne. Enfin, s’ils ne se contentaient pas de me tuer, de me brûler et d’envoyer mes cendres dans le Soleil.


			Soudain, le fait qu’un démon ait retourné mon salon ne me semblait finalement pas si dramatique.


			— Bon Dieu de merde ! jura de nouveau Jenks. Ellasbeth veut que tu sois sa demoiselle d’honneur ?


			Resserrant les pans de mon peignoir, je traversai avec fureur le sanctuaire et arrachai l’invitation des mains d’Ivy.


			— Ce n’est pas une invitation, c’est une requête mal formulée pour que je participe à la sécurité ! Cette femme me hait. Regarde, ce n’est même pas signé. Je parie qu’elle n’est même pas au courant de cette lettre.


			Je l’agitai en l’air et la fourrai dans un tiroir que je refermai en le claquant. La fiancée de Trent était une garce dans tous les sens du terme, sauf au littéral. Mince, élégante, riche et froidement polie. On s’était vraiment bien entendues la nuit où on avait pris notre petit déjeuner ensemble, elle et moi, Trent prisonnier entre nous. Bien sûr, sa haine était en partie due au fait que je lui avais laissé croire que Trent et moi avions été amoureux pendant notre enfance. Mais elle avait décrété toute seule que j’étais une allumeuse. Fichue annonce des Pages Jaunes !


			


			Ivy afficha une expression méfiante. Elle savait qu’il ne fallait pas me pousser quand il s’agissait de Trent, mais Jenks, lui, ne lâcherait pas l’affaire.


			— Ouais, mais penses-y, Rache. Ça va être une fête d’enfer. Tout le gratin de Cincinnati y sera. Tu ne sais jamais qui peut se pointer !


			Je soulevai une plante et passai ma main dessous ; c’était ma conception du ménage.


			— Des gens qui veulent tuer Trent, dis-je avec légèreté. J’ai le goût du risque, mais je ne suis pas folle.


			Ivy déplaça mon seau et ma serpillière dans un coin sec et pulvérisa une couche épaisse de son produit sans étiquette. 


			— Tu vas y aller ? me demanda-t-elle comme si je n’avais pas déjà précisé que je n’irais pas.


			— Non.


			Je balayai d’un geste tous les papiers de mon bureau et les rangeai dans le tiroir du haut. Jenks se posa sur la surface déblayée, les ailes immobiles, puis s’appuya contre le pot à crayons et croisa les chevilles et les bras dans une posture qui le rendait étonnamment séduisant pour un homme haut de dix centimètres.


			— Et pourquoi pas ? demanda-t-il d’un air accusateur. Tu penses qu’il va t’arnaquer ?


			Une fois de plus, ajoutai-je dans mes pensées.


			— Parce que j’ai déjà sauvé son affreux cul d’elfe une fois, rappelai-je. Si tu le fais une fois, c’est une erreur. Si tu le fais deux fois, ce n’en est plus une.


			Seau et balai en main, Ivy sortit en ricanant.


			— C’est un RSVP avant demain, glissa Jenks. La répétition a lieu vendredi. Tu es attendue.


			— Je sais.


			C’était aussi mon anniversaire et je n’allais pas le passer avec Trent. Agacée, je me dirigeai vers la cuisine derrière Ivy.


			


			Jenks vola en marche arrière, passa devant mon visage et me précéda dans le couloir, tandis que les rayons du soleil s’infiltraient dans le salon.


			— J’ai deux bonnes raisons pour que tu le fasses, dit-il. La première, c’est que ça va faire chier Ellasbeth, et la deuxième, c’est que tu en sais suffisamment sur lui pour qu’il accepte de financer la sanctification de l’église.


			Je ralentis et peinai à dissimuler une grimace de dégoût. Je trouvais Jenks injuste et Ivy fronça les sourcils comme si elle pensait la même chose.


			— Jenks…


			— Ben quoi ? Je dis juste…


			— Elle ne travaillera pas pour Kalamack, un point c’est tout, affirma Ivy, et cette fois il garda le silence.


			J’étais debout dans la cuisine sans vraiment savoir pourquoi.


			— Je vais prendre une douche, annonçai-je.


			— Vas-y, me répondit Ivy en lavant méticuleusement – et pour rien – le seau à l’eau savonneuse avant de le ranger. Je vais rester debout pour attendre le gars avec le devis.


			Je n’aimais pas ça. Elle allait sans doute faire peu de cas du devis, car elle savait qu’elle avait les moyens, contrairement à moi. Elle m’avait dit qu’elle était presque fauchée, mais « presque fauchée », pour le dernier vampire vivant de la famille Tamwood, ça n’avait rien à voir avec ma situation, ça voulait plutôt dire « fauchée-comme-un-compte-en-banque-à-six-chiffres ». Si elle voulait quelque chose, elle l’obtenait. Mais j’étais trop fatiguée pour chercher la bagarre.


			— J’te le revaudrai, dis-je en attrapant le thé refroidi que m’avait préparé Ceri, et je me dirigeai vers la sortie en traînant des pieds.


			— Bon Dieu, Jenks, disait Ivy alors que je passais devant ma chambre pour aller directement dans ma salle de bains. Travailler pour Kalamack est vraiment la dernière chose dont elle a besoin.


			


			— Je pensais seulement… commença le pixie.


			— Non, tu ne penses à rien du tout, interrompit Ivy. Trent n’est pas une espèce de poule mouillée riche et influençable, il est avide de pouvoir, c’est un seigneur de la drogue, un meurtrier qui fait bonne figure en costard. Tu crois vraiment qu’il veut lui proposer de travailler pour lui pour son bien à elle ?


			— Je n’allais pas la laisser y aller toute seule, protesta-t-il, et je fermai la porte.


			Je jetai mon pyjama dans la machine à laver en sirotant le thé amer et fis couler l’eau de la douche pour ne plus les entendre. Parfois, j’avais l’impression qu’ils pensaient que j’étais sourde, sous prétexte que je ne pouvais pas percevoir le rot d’un pixie dans le cimetière. Oui, oui, ils avaient fait un concours, une nuit. Et c’est Jenks qui avait gagné.


			La douceur de l’eau s’avéra délicieuse et je ressortis rafraîchie et presque réveillée, le parfum suave du savon au pin ayant remplacé l’odeur étouffante d’ambre brûlé. Enroulée dans une serviette pourpre, j’effaçai la buée du grand miroir et me penchai plus près pour voir si je n’avais pas de nouvelles taches de rousseur. Nan. Pas encore. J’ouvris la bouche pour vérifier mes dents parfaites, magnifiques. J’étais fière de n’avoir aucun plombage.


			Il m’avait fallu plonger mon âme dans les ténèbres cet été, le jour où j’avais fabriqué une malédiction de démon destinée à me transformer en loup, mais je n’allais pas me sentir coupable de la magnifique peau sans marque que j’avais obtenue en revenant. Les dégâts accumulés pendant vingt-cinq ans avaient été effacés du même coup, toutefois, si je ne trouvais pas le moyen de me débarrasser de la crasse de démon avant de mourir, j’allais le payer très cher en brûlant en enfer.


			Je ne vais quand même pas trop culpabiliser pour ça, pensai-je en attrapant ma crème solaire haute protection. Et je n’allais certainement pas tout gâcher. La famille de ma mère était arrivée d’Irlande longtemps avant le Tournant et j’avais hérité d’elle mes cheveux roux, mes yeux verts et ma peau claire, à présent aussi douce et souple que celle d’un nouveau-né. De mon père, j’avais hérité ma taille, ma silhouette mince et athlétique, et mon caractère. Des deux réunis, j’avais hérité d’une rare disposition génétique qui m’aurait été fatale avant mon premier anniversaire, si le père de Trent n’avait pas outrepassé les lois pour régler le problème dans son laboratoire de génétique clandestin.


			


			Nos pères avaient été amis, avant de mourir à une semaine d’intervalle dans des circonstances suspectes. Ou du moins, des circonstances que moi, je trouvais suspectes. Et c’était la raison pour laquelle je me méfiais de Trent, en dehors de son statut de seigneur de la drogue, de meurtrier et de manipulateur professionnel.


			Surmontant soudain l’absence de mon père, je traînai des pieds jusqu’au meuble derrière le miroir et y cherchai l’anneau en bois qu’il m’avait donné pour mon treizième anniversaire. Le dernier avant sa mort. Je le regardai, petit et parfait dans la paume de ma main, et, prise d’une impulsion, le passai à mon doigt. Je ne l’avais pas porté depuis que le charme qu’il contenait autrefois, pour cacher mes taches de rousseur, avait été rompu, et je n’en avais pas eu besoin depuis que j’avais fabriqué cette malédiction de démon. Mais il me manquait et j’étais sûre de pouvoir y trouver un réconfort émotionnel non négligeable après l’attaque du matin.


			Je me sentais déjà mieux en souriant à l’anneau qui ornait mon auriculaire. La bague avait été livrée avec un rétablissement de charme à vie, et j’avais rendez-vous pour ça chaque quatrième vendredi de juillet. La prochaine fois, j’emmènerais peut-être la dame juste boire un café. Et je lui demanderais de changer son charme en protection solaire, si toutefois ça existait.


			Alors que je séchais mes cheveux avec une serviette, j’entendis monter le ton de voix masculines et féminines qui venaient de la cuisine.


			


			— Il est déjà là ? grommelai-je en sortant du séchoir une paire de sous-vêtements, de jean et une chemise rouge.


			Je les enfilai, ajoutai une touche de parfum derrière chaque oreille pour empêcher l’odeur d’Ivy et la mienne de se mélanger, peignai mes cheveux humides avec mes doigts et sortis.


			Mais ce ne fut pas un homme saint que je trouvai dans la cuisine, c’était Glenn, et il était recouvert de petits pixies.


		











			


			Chapitre 3


			 


			 


			— Salut, Glenn, dis-je en m’effondrant sur ma chaise. Quelle mouche te pique ?


			Manifestement mal à l’aise, le grand lieutenant du BFI portait un costume qui ne présageait rien de bon. Les enfants de Jenks étaient partout sur lui, ce qui était vraiment bizarre. Et Ivy le regardait depuis son ordinateur, et cela, aussi, était quelque peu étrange. Mais si l’on considérait le fait que, lors de leur première rencontre, elle avait failli le mordre de rage et qu’il avait manqué de lui tirer dessus, je décidai qu’au fond, on s’en sortait plutôt bien.


			Jenks agita ses ailes et ses enfants se dispersèrent à travers le casier où je conservais mes herbes et les provisions pour mes sortilèges dans un tourbillon de soie et de cris qui me fit écarquiller les yeux. Puis ils s’envolèrent dans le couloir et probablement par la cheminée du salon. Je n’avais pas remarqué que leur père était sur le rebord de la fenêtre en entrant ; il se tenait debout à côté de ses petits artémies. Comment un pixie pouvait-il avoir plus d’animaux de compagnie que moi ?


			J’adressai un sourire las à Glenn pour essayer de compenser l’indifférence de mes colocataires. Un plateau en carton avec deux tasses fumantes était posé sur la table entre nous deux et la brise chaude venant du jardin poussait vers moi le divin arôme du café fraîchement passé. Rien ne me faisait plus envie.


			Ivy frappait agressivement les doigts sur son clavier pour éliminer les spams.


			— Le lieutenant Glenn était sur le point de nous quitter. N’est-ce pas ?


			Le grand homme noir serra les mâchoires en silence. Depuis la dernière fois que je l’avais vu, il s’était débarrassé de sa barbiche et de sa moustache et les avait remplacées par des boucles d’oreilles. Je me demandai ce que son père en pensait, mais personnellement, je trouvais que cette image jeune et cet air de représentant de la loi compétent venaient parfaire son look soigné.


			


			Il portait encore un costume soldé, mais qui mettait malgré tout en valeur son physique très agréable, comme s’il avait été fait pour lui. Ses chaussures de ville, dont le bout pointait sous les ourlets, avaient l’air suffisamment confortables pour lui permettre de courir s’il le fallait. D’ailleurs, son corps bien entretenu semblait à la hauteur : large poitrine, taille étroite. Le bout de l’arme qui brillait dans le holster à sa ceinture lui conférait un petit air dangereux.


			Non pas que je sois en quête d’un nouveau petit ami, pensai-je. J’en avais déjà un, bon sang, Kisten, et Glenn n’était pas intéressé, même si j’étais certaine qu’il aurait pu prendre goût à une sorcière, car « l’essayer, c’est l’adopter ». Et ça ne me dérangeait pas, d’ailleurs, puisque je savais que son manque d’intérêt n’était pas le fait du moindre préjugé.


			Je soupirai, les doigts tremblants de fatigue. Je fis aller et venir mon regard entre ses yeux marron expressifs, plissés d’inquiétude et d’agacement, et les deux cafés.


			— Est-ce que, par chance, l’un des deux est pour moi ? demandai-je en me penchant, puis j’ajoutai quand il acquiesça : Que le Tournant te bénisse.


			Je retirai le couvercle en plastique et bus une première gorgée. Je fermai les yeux et retins la deuxième dans ma bouche pendant un instant. C’était un double expresso : chaud, noir, exactement ce dont j’avais besoin à cet instant précis.


			Ivy tapait toujours sur son clavier et Jenks s’excusa pour aller aider son petit dernier qui pleurait dans un trou à l’arrière de la souche du jardin. Je pris enfin le temps de me demander ce que Glenn pouvait bien faire ici. Et à une heure aussi indue. Il était sept heures du matin, en cette journée de sinistre mémoire. Je n’avais pourtant rien fait pour embêter le BFI… si ?


			


			Glenn travaillait pour le Bureau Fédéral de l’Intraterre, l’institution gouvernée par les humains qui opérait à l’échelle locale et nationale. Quand il s’agissait de faire respecter la loi, le BFI était surclassé par la SI, son équivalent dans l’Intraterre, mais au cours d’une précédente enquête sur laquelle j’avais aidé Glenn, j’avais découvert que le BFI détenait une quantité effrayante d’informations sur nous, les Intras, si bien que je regrettais d’avoir rédigé des fiches sur les différentes espèces pour son père à l’automne dernier. Glenn était le spécialiste de l’Intraterre au BFI, ce qui signifiait qu’il était en mesure de travailler pour les deux camps. Ça avait été une idée de son père et, comme je lui étais particulièrement redevable, je lui apportais mon aide dès qu’il me la demandait.


			Plus personne ne parlait, cependant, et je pensai qu’il valait mieux que je dise quelque chose si je ne voulais pas m’écrouler de sommeil sur la table.


			— Qu’est-ce qui t’amène de si bonne heure, Glenn ? demandai-je en avalant une autre gorgée, espérant que la caféine me secouerait.


			Glenn se tenait droit et rajusta le badge à sa ceinture de ses mains épaisses. Les mâchoires contractées, il jeta un coup d’œil méfiant à Ivy.


			— J’ai laissé un message la nuit dernière. Vous ne l’avez pas eu ?


			La profondeur de sa voix fut aussi apaisante que le café qu’il avait apporté, et pourtant Jenks se renfonça aussitôt dans le trou de pixie dont il venait de sortir au milieu du mur.


			— Je crois que j’ai entendu Matalina, lança-t-il en disparaissant de nouveau, laissant derrière lui un léger ruban d’étincelles dorées. 


			Mon regard délaissa le nuage de poussière de pixie pour se poser sur Ivy, qui haussa les épaules.


			— Non, dis-je promptement.


			


			Les yeux d’Ivy virèrent au noir.


			— Jenks ! appela-t-elle, mais le pixie ne se montra pas.


			Je levai les épaules et adressai un regard désolé à Glenn.


			— Jenks ! hurla Ivy. Quand tu appuies sur le bouton du répondeur, tu serais gentil de noter les messages !


			Je pris une lente inspiration, mais Ivy m’interrompit.


			— Glenn, Rachel n’est pas encore allée se coucher. Est-ce que tu pourrais revenir vers quatre heures ?


			— La morgue aura changé de quart d’ici là, protesta-t-il. Je suis désolé que vous n’ayez pas eu mon message, mais vous voulez bien jeter quand même un coup d’œil ? Je croyais que c’était pour ça que vous étiez debout.


			Mes épaules se raidirent d’agacement. J’étais fatiguée et grincheuse, et je n’aimais pas qu’Ivy essaie de gérer mes affaires à ma place. Dans un soudain accès de rébellion, je me redressai d’un coup. 


			Ivy, dont le visage ovale était encadré par sa nouvelle coupe de cheveux, afficha un air surpris.


			— Où tu vas ?


			J’attrapai mon sac, déjà rempli de toute une variété de sorts et de charmes, puis remis le couvercle sur mon café.


			— À la morgue, apparemment. Je suis déjà restée sans dormir pendant plus longtemps que ça.


			— Mais pas après une nuit comme celle que tu viens de passer. 


			Je retirai mon bracelet de la base du bocal de M. Poisson et accrochai le fermoir.


			Glenn se leva lentement et prit une pose hésitante. Un jour, il m’avait demandé pourquoi je vivais avec Ivy et pourquoi je m’imposais la menace qu’elle représentait pour ma vie comme pour mon libre arbitre. Même si la réponse me semblait évidente à présent, je savais que le lui expliquer aurait eu pour conséquence de l’inquiéter plutôt qu’autre chose.


			— Seigneur, soupirai-je, consciente qu’il nous observait d’un œil professionnel. Je préfère y aller tout de suite. Tu n’as qu’à imaginer que ça va me servir de berceuse avant d’aller me coucher.


			


			Je passai dans le couloir en essayant de me souvenir où j’avais laissé mes sandales. Dans le hall d’entrée. Ivy lança depuis la cuisine :


			— Tu n’es pas obligée d’accourir chaque fois que le BFI claque des doigts.


			— Non, rétorquai-je en retour, quelque peu abrutie par la fatigue. Mais il faut bien que je trouve l’argent pour faire sacraliser l’église.


			Derrière moi, j’entendis les pas hésitants de Glenn sur le parquet.


			— Elle n’est plus sanctifiée ? demanda-t-il quand nous entrâmes dans le sanctuaire brillant. Qu’est-ce qui s’est passé ?


			— On a eu un incident. 


			L’obscurité de l’entrée s’avéra apaisante. Je retrouvai mes sandales, glissai les pieds à l’intérieur en soupirant et ouvris la lourde porte de l’église. Doux Jésus, pensai-je en plissant les yeux dans la lumière éclatante de ce matin de fin juillet. Pas étonnant que je dorme, à cette heure-là, d’habitude. Le piaillement des oiseaux emplissait la rue et il faisait déjà chaud. Si j’avais su que j’allais sortir, j’aurais mis un short. Je trébuchai sur une marche, mais Glenn me rattrapa par le coude. J’aurais probablement renversé mon café si je n’avais pas remis le couvercle.


			— T’es pas du matin, hein ? me taquina-t-il, et je me dégageai. 


			— Jenks ! criai-je au moment où mes sandales claquèrent sur le trottoir craquelé. 


			Le moins qu’il puisse faire était de venir avec moi. J’hésitai en voyant le 4x4 de Glenn sur le trottoir.


			— Prenons deux voitures, proposai-je, n’ayant pas particulièrement envie d’être vue dans un véhicule du BFI alors que je pouvais conduire ma décapotable rouge. 


			Il faisait chaud ; je pourrais baisser la capote.


			Glenn ricana. 


			


			— Avec ta suspension de permis ? Aucune chance.


			Le rythme de mes sandales ralentit et je lui jetai un regard en coin, gênée de lire de l’amusement dans ses yeux sombres.


			— Merde, comment tu sais ça ?


			Il m’ouvrit la portière passager.


			— Ben, je travaille pour le BFI, oui ou non ? Figure-toi que notre équipe de terrain t’a couverte chaque fois que tu sortais faire tes courses. Si tu te fais prendre en train de conduire sans permis, la SI va te botter le cul en prison et nous, on préfère tes fesses dans la rue, où elles peuvent servir à quelque chose, mademoiselle Morgan.


			Je m’installai sur le siège avant et gardai mon sac contre moi. J’ignorais totalement que le BFI avait entendu parler de cette histoire, et encore plus qu’il avait décidé de me couvrir face à la SI.


			— Merci, dis-je doucement, et il referma la porte avec un grognement de gratitude.


			Glenn fit le tour par l’avant pendant que je bouclais ma ceinture. J’étouffais et me mis à tripoter le bouton pour baisser la fenêtre, sans succès. La voiture n’était pas encore en marche. Je calai mon café dans le réceptacle prévu à cet effet et continuai d’actionner bêtement le bouton de la vitre jusqu’à ce que Glenn se plie en deux pour se glisser sur le siège avant et me jette un coup d’œil. Je fronçai les sourcils de colère.


			— Ce n’est pas juste, Glenn, protestai-je. Ils n’avaient pas le droit de me retirer le permis. Ils s’acharnent sur moi.


			— Prends des leçons de conduite et tu seras débarrassée.


			— Mais ce n’est pas juste ! Ils font exprès de me compliquer la vie.


			— Oh, ben zut alors, tu te rends compte un peu ?


			Il glissa la clé dans la fente et s’interrompit pour extraire de sa poche une paire de lunettes de soleil qu’il chaussa, remontant du même coup sa cote de dix bons points. Le visage détendu de soulagement, il regarda la rue calme à l’ombre des arbres presque octogénaires.


			


			— À quoi tu t’attendais ? demanda-t-il. Tu leur as donné un prétexte. Ils s’en sont servis.


			Je retins une explosion de colère. Bon, OK, j’avais grillé un feu rouge. Mais en vérité, il était plutôt orange foncé. Et j’avais roulé un peu trop vite sur l’autoroute, une fois. Mais laisser mon ancien petit ami me foncer dessus avec un poids lourd pour aider un vampire à faire ses premiers pas dans son existence de mort-vivant justifiait bien quelques points en moins, non ? Personne n’était mort, sauf le vampire, bien sûr, cependant c’était ce qu’il voulait.


			Je triturai de nouveau le bouton de la vitre et Glenn saisit l’allusion. La fenêtre s’abaissa enfin en grinçant et l’air chaud s’engouffra dans la voiture. L’arôme de l’herbe fraîchement coupée recouvrit l’odeur de mon parfum.


			— Jenks ! appelai-je alors que Glenn venait de mettre le moteur en marche. On y va !


			Le ronronnement de la grosse voiture recouvrit le bruissement des ailes de Jenks alors qu’il entrait comme une flèche dans l’habitacle.


			— Désolé pour le message, Rache, marmonna-t-il en se posant sur le rétroviseur central.


			— T’en fais pas.


			J’étendis mon bras sur toute la longueur de la fenêtre ouverte ; je ne voulais pas être trop dure avec lui. Je savais que ce n’était pas intentionnel et je m’étais fait suffisamment fusiller moi-même par mon frère pour les mêmes raisons.


			Je me calai dans le siège en cuir et Glenn s’engagea dans la rue déserte. Elle le resterait jusqu’aux environs de midi, l’heure à laquelle la majorité des habitants des Hollows se levait. Mon pouls était lent pendant les premières heures de la journée et la chaleur me faisait somnoler. La voiture de Glenn était aussi soignée que lui ; il n’y avait pas une seule tache de café ni de papiers en vrac, à l’avant comme à l’arrière.


			


			— Doooonc, dis-je d’une voix traînante en bâillant. Qu’est-ce qu’il y a à la morgue, en dehors de ce qu’on s’attend à y voir ?


			Glenn me jeta un coup d’œil en ralentissant à un panneau stop.


			— Un suicide, mais qui est en fait un meurtre.


			Bien sûr que c’en était un. En hochant la tête, j’adressai un signe de la main à la voiture de la SI se trouvant derrière un buisson trop développé, puis envoyai un « bisou-bisou » au petit garou en treillis somnolant sur un banc au soleil qui la surveillait. C’était Brett. Le garou militant avait été banni de sa meute pour avoir échoué à m’enlever quelques mois plus tôt, c’était donc évidemment dans ma meute qu’il voulait entrer désormais. C’était logique, dans un certain sens. J’avais vaincu son alpha ; par conséquent, j’étais plus forte que lui.


			David, mon alpha, n’avait rien à voir avec ça, étant donné qu’il ne tenait pas particulièrement à monter une meute au début. C’était d’ailleurs juste pour garder son boulot et se révolter contre le système qu’il avait créé une nouvelle meute avec une sorcière. Et voilà pourquoi Brett en était réduit à se tapir à la lisière de ma vie en cherchant un moyen d’y entrer. C’était flatteur en diable, mais déprimant. Il fallait que j’en parle à David. Cela n’aurait pas été une mauvaise idée d’avoir un garou lié à ma vie chaotique et Brett cherchait vraiment à s’occuper de quelqu’un. C’était ainsi que la plupart des garous se réunissaient. David n’était pas d’accord, car, selon lui, Brett essayait seulement de renouer les liens avec son alpha d’origine en m’espionnant, pour vérifier si j’avais l’artefact de garou qui avait fait échouer mon enlèvement. Tout le monde croyait qu’il avait disparu sous le pont Mackinac, alors qu’en réalité, il était caché dans la caisse du chat de David à l’époque.


			


			Jenks s’éclaircit la voix et quand je le regardai, il frotta son pouce contre ses doigts, imitant le geste que l’on fait pour parler d’argent. Je suivis son regard et posai le mien sur Glenn.


			— Hé, dis-je en me redressant sur mon siège. C’est rémunéré, hein ? 


			Glenn sourit et, vexée, je durcis ma voix.


			— C’est rémunéré, hein ?


			Le lieutenant du BFI gloussa en jetant un coup d’œil à Brett dans le rétroviseur central et acquiesça.


			— Pourquoi… commença-t-il, mais je l’interrompis.


			— Il veut faire partie de ma bande et David s’y oppose, expliquai-je. Qu’est-ce que ce cadavre a de si important pour que tu veuilles que je l’analyse ? Je suis une piètre détective. Je ne fais pas ce genre de choses.


			Le regard de Glenn passa du garou à moi, son visage carré exprimant une lourde préoccupation.


			— C’est une garou. La SI dit que c’est un suicide, mais je pense que c’est un meurtre et qu’ils le couvrent.


			Je laissai la pression de l’air pousser ma main de haut en bas, appréciant la brise dans mes cheveux humides et la sensation de mon bracelet qui glissait contre ma peau. La SI, couvrir un meurtre ? Comme c’est étonnant ! Jenks semblait content et gardait le silence maintenant que la question d’argent avait été soulevée, même si elle n’avait pas encore été réglée.


			— Tarif de consultation standard, dis-je.


			— Cinq cents par jour, plus les frais, répliqua Glenn, et je me mis à rire.


			— Essaie plutôt le double, Mister Ketchup. J’ai une assurance à payer.


			Et une église à sanctifier, et un salon à réparer.


			Glenn quitta la route des yeux.


			— Et pour deux heures de ton temps, ce serait combien ? Deux cent cinquante ? 


			Merde. Il voulait me payer à l’heure. Je fronçai les sourcils et les ailes de Jenks ralentirent avant de s’arrêter totalement. Ça paierait à peine les panneaux de bois et le gars pour les poser.


			


			— D’accord, dis-je en fouillant dans mon sac à la recherche de l’agenda qu’Ivy m’avait donné l’année dernière.


			Il n’était plus à jour, mais les pages étaient encore blanches et j’avais besoin de garder une trace de mes heures.


			— Mais tu peux t’attendre à une facture détaillée. 


			Glenn grimaça.


			— Quoi ? demandai-je en plissant les yeux à cause des rayons du soleil qui m’aveuglaient par intermittence. 


			Il haussa une épaule avant de la laisser retomber.


			— Dis donc, tu m’as l’air vachement… organisée, dit-il, et, voyant que ça faisait ricaner Jenks, je frappai Glenn du dos de la main.


			— Si c’est comme ça, plus de ketchup pour toi, protestai-je en m’affalant.


			Sa main se raidit sur le volant et je compris que j’avais touché un point sensible.


			— Allez, flippe pas, Glenn, railla Jenks. Noël arrive. Je t’offrirai un pot entier de piment mexicain de derrière les fagots pour ton petit ventre, si Rachel décide de ne plus faire la dealeuse pour te fournir en tomates.


			Glenn me jeta un regard en coin. 


			— Euh, en fait, en parlant de ça, j’ai une liste, dit-il en tâtonnant dans la poche intérieure de son manteau pour en sortir un petit bout de papier noirci de son écriture précise et reconnaissable.


			Je haussai les sourcils en le prenant : « ketchup, sauce barbecue épicée, purée de tomates, sauce salsa ». Comme d’habitude.


			— T’as besoin d’une nouvelle paire de menottes, non ? demanda-t-il avec nervosité.


			— Ouais, répondis-je, soudain bien mieux réveillée. Mais si tu pouvais m’avoir un peu du décapant que la SI utilise pour empêcher les sorcières de ligne tellurique d’invoquer leur sorcellerie, ce serait génial.


			


			— Je vais voir ce que je peux faire, promit-il, et je dodelinai de la tête, satisfaite.


			Le cou raide de Glenn trahissait son malaise quant à troquer des outils servant à appliquer la loi contre du ketchup, et je trouvais ça drôle que cet humain stoïque et collet monté soit si gêné d’entrer dans une boutique vendant des tomates. L’humanité les fuyait comme la peste, ce qui était compréhensible étant donné qu’une tomate avait propagé le virus qui avait décimé une grosse partie de leur population quatre décennies plus tôt, et par la même occasion révélé les espèces surnaturelles occultées jusque-là par le nombre écrasant des humains. Mais il avait été contraint de manger une pizza – autre chose que les merdes qu’on servait aux humains chez Alfredo – et depuis ce jour, c’était la descente aux enfers.


			Je n’allais pas l’embêter avec ça. Chacun ses lubies. Que celle de Glenn soit de désirer ardemment quelque chose que tous les autres humains de la planète évitaient était le cadet de mes soucis. Et si ce secret me permet d’obtenir du décapant qui pourrait un jour me sauver la vie, pensai-je en me calant de nouveau au fond de mon siège en cuir, alors motus et bouche cousue.


		











			


			Chapitre 4


			 


			 


			La morgue était froide et silencieuse, comme si on avait fait un bond rapide de juillet à septembre, et j’étais bien contente de porter un jean. Je descendis de la voiture un peu en biais et mes sandales crissèrent sur les marches en ciment sales ; la lumière fluorescente de l’escalier ne faisait que renforcer l’atmosphère lugubre du lieu. Jenks se trouvait sur mon épaule pour se tenir au chaud et Glenn tourna rapidement à droite en arrivant sur le palier, suivant les flèches bleues peintes sur les murs. Après avoir dépassé un large ascenseur, il s’arrêta devant les doubles portes qui annonçaient fièrement : MORGUE DE CINCINNATI, UNE POLITIQUE D’ÉQUITÉ DEPUIS 1966.


			Entre la pénombre souterraine et le café de Glenn que je tenais toujours à la main, je commençais à me sentir mieux, mais ma bonne humeur venait avant tout du badge visiteur nominatif que, croyez-le ou non, Glenn m’avait donné en bas des escaliers. C’était autre chose que l’habituel badge jaune énorme, de quatre centimètres par six, tordu et laminé ; c’était un vrai badge en plastique épais, avec mon nom en relief. Jenks avait également le sien et il en était odieusement fier, même si c’était moi qui le portais, juste sous le mien. Ce badge était la seule chose qui permettait d’avoir accès à la morgue. Enfin… à part la mort.


			Je n’avais pas fait grand-chose pour le BFI mais, d’une manière ou d’une autre, j’étais devenue leur protégée, la pauvre petite sorcière qui avait fui la tyrannie de la SI pour suivre son petit bonhomme de chemin. Ils m’avaient offert ma propre voiture au lieu d’une compensation financière, alors que mes anciens patrons m’avaient accusée de faute sous prétexte que j’avais aidé le BFI à résoudre une enquête dont eux n’avaient pas réussi à venir à bout. Depuis, ils avaient décidé que, puisque je n’étais pas salariée du BFI, le Bureau pouvait m’employer comme une société externe ou un indépendant. Nana-nana-nèreuh !


			


			C’étaient ces petits riens qui égayaient mes journées.


			Glenn ouvrit l’une des portes et s’effaça pour me laisser entrer la première. Je parcourus des yeux la grande salle de réception dans laquelle résonnait un bruit d’égouttement ; la pièce était plus rectangulaire que carrée, les armoires à classeurs penchaient sur le côté et l’horrible bureau en acier trônant dans un coin aurait déjà dû être balancé dans les années 1970. Un gamin, qui avait l’âge d’être à la fac, se tenait là, les pieds posés sur le bureau encombré de papiers, une console de jeux portable dans les mains. Même si un cadavre étendu sur une civière, recouvert d’un drap, attendait que l’on s’occupe de lui, quelques aliens numériques avaient visiblement besoin qu’on leur règle leur compte en priorité.


			Le jeune homme blond leva les yeux à notre arrivée et, après m’avoir regardée des pieds à la tête, il posa son jeu et se leva. Ça puait, dans cette pièce : l’odeur du pin et des tissus nécrosés. Beurk.


			— Yo, Mr. Freeze, lança Glenn, et Jenks grogna de surprise en voyant le lieutenant collet monté du BFI échanger un enchaînement de gestes… compliqués – bras – poing – coude – avec le type au bureau.


			— Glenn, le salua ce dernier sans cesser de me jeter des coups d’œil. Tu as environ dix minutes.


			Glenn lui glissa un billet de cinquante, ce qui choqua Jenks.


			— Merci. Je te revaudrai ça.


			— C’est cool. Mais fais vite.


			Il tendit à Glenn une clé accrochée à une poupée Bite-me-Betty. Aucune chance que quiconque puisse l’embarquer discrètement.


			


			Je lui adressai un sourire ambigu et me dirigeai vers une autre double porte.


			— Mademoiselle ! appela le gamin, l’accent coloré qu’il avait adopté jusque-là se muant en celui d’un garçon de ferme 100 % américain. 


			Jenks ricana.


			— J’en connais un qui cherche un rencard.


			Je me retournai en traînant mes sandales et vis que Mr. Freeze nous avait suivis.


			— Mademoiselle Morgan, reprit le gars en regardant mes deux badges jumelés. Si je puis me permettre. Pouvez-vous laisser votre café ici ? 


			Devant mon expression vide, il ajouta :


			— Ça pourrait réveiller quelqu’un trop tôt et étant donné que l’agent vamp est sorti déjeuner, ça serait… 


			Il grimaça.


			— Ça pourrait être fâcheux.


			J’ouvris les lèvres en comprenant.


			— Bien sûr, répondis-je en lui tendant le café. Pas de problème.


			Il se détendit immédiatement. 


			— Merci, me lança-t-il en retournant vers son bureau, puis il hésita. Vous n’êtes pas Rachel Morgan, la pisteuse, si ?


			Jenks pouffa sur mon épaule. 


			— Parbleu, c’est qu’on est devenue célèbre !


			Je lui adressai un sourire radieux en lui faisant face, tandis que Glenn montrait des signes d’impatience. Il pouvait bien attendre. On ne me reconnaissait pas souvent, et c’était encore plus rare que je ne sois pas obligée de m’enfuir quand cela arrivait.


			— Si, c’est moi, répondis-je en secouant sa main avec enthousiasme. Ravie de vous rencontrer.


			Les mains de Mr. Freeze étaient chaudes et ses yeux trahissaient sa joie.


			— Mortel, lâcha-t-il en sautillant sur ses pieds. Attendez ici. J’ai quelque chose pour vous. 


			


			Glenn referma le poing sur la poupée Bite-me-Betty, jusqu’à ce qu’il prenne conscience de l’endroit où étaient posés ses doigts, puis il fit tourner la clé dans sa main. Mr. Freeze était revenu derrière son bureau et fouillait dans un tiroir.


			— C’est quelque part ici là-dedans, dit-il. Donnez-moi juste une seconde.


			Jenks se mit à fredonner un générique d’émission de télé, mais s’interrompit lorsque le gamin fit claquer le tiroir avec un geste triomphal.


			— Je l’ai !


			Il revint vers nous au pas de course et je sentis le sang quitter mon visage en voyant ce qu’il me tendait fièrement. Une étiquette d’orteil ?


			Jenks quitta mon épaule et se posa sur mon poignet pour l’inspecter, ce qui surprit tellement Mr. Freeze qu’il parut vieillir d’au moins un an. Je pense qu’il n’avait même pas remarqué la présence de Jenks jusque-là.


			— Nom d’un petit Tournant, Rachel ! s’exclama Jenks. Il y a ton nom dessus ! Et à l’encre en plus. 


			Il s’éleva dans les airs en riant.


			— Si c’est pas mignon, ça ! se moqua-t-il, mais le type était trop troublé pour y prêter attention.


			Une étiquette d’orteil ? Je la tenais maladroitement dans ma main, perplexe.


			— Euh… merci, parvins-je à répondre.


			Un gloussement s’échappa du fond de sa poitrine. Je commençais à avoir l’impression d’être le dindon d’une farce quand Mr. Freeze ricana avant d’ajouter :


			— Je travaillais, le jour où le bateau a explosé, à Noël dernier. Je l’ai faite pour vous, mais vous n’êtes jamais venue. Je l’ai gardée comme souvenir. 


			Son visage lisse exprima subitement la nervosité.


			— Je… euh, pensais que vous la voudriez peut-être.


			Je compris et me détendis en la rangeant dans mon sac.


			— Oui, merci, répondis-je en lui touchant l’épaule pour le rassurer. Merci beaucoup.


			


			— On peut y aller, maintenant ? grommela Glenn, et Mr. Freeze m’adressa un sourire embarrassé avant de retourner à son bureau d’un pas rapide, faisant bouffer les pans de sa blouse. 


			Le lieutenant du BFI m’ouvrit l’une des doubles portes en soupirant.


			En réalité, j’étais contente d’avoir cette étiquette. Elle avait été faite dans l’intention de servir et, par conséquent, était imprégnée d’une forte connexion qu’un charme de ligne tellurique pourrait utiliser pour me cibler. Il était préférable que ce soit moi qui l’aie plutôt que n’importe qui d’autre. Je m’en débarrasserais en toute sécurité quand j’en aurais le temps.


			Il y avait une seconde porte derrière la première, créant ainsi un sas pour bloquer les sorts. L’odeur de la mort s’amplifia et Jenks vint se poser sur mon épaule, se tenant tout près de mon oreille et de la touche de parfum que j’y avais appliquée un peu plus tôt.


			— Tu passes beaucoup de temps là-dessous ? demandai-je à Glenn alors que nous entrions dans la morgue proprement dite.


			— Le temps qu’il faut. 


			Il ne me regardait pas, plus intéressé par les numéros et les fiches glissés dans des boîtes sur les tiroirs à hauteur d’homme. Ça me foutait la trouille. Je n’étais jamais allée à la morgue municipale auparavant et je considérai, dubitative, l’agencement confortable des chaises autour de la table basse, au fond de la pièce, qui ressemblait finalement plus à la salle d’attente d’un cabinet médical.
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